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Après une convalefcence aflez lon¬ 
gue ,1a curiofité , à ma première for* 
lie, me conduifit à l'Hôtel-de-ville 
d’Amfterdam. C'eft un édifice immenfe 
& magnifique, à la conflruélion duquel 
ont contribué, immédiatement apres la 
paix de Weflphalie, en 1648, les deux 
Compagnies des Indes, qui y ont |etté 
une partie de leurs tréfors. La dédicace 
f’en fiuavec la plus grande folemnité > 
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& tous 'les arts ont concouru à fo ti 
embelliflement. On 'aflurë aue cette 
maifon, qui , pour la beaute & la ri- 
chefle, tfa peut-être point far pareille* 
en £urope, produit par jour pliis de 
Soixante mille florins de revenu, & en* 
a coûté plus de trente millions à. bâtuv 
Elle eft élevée , vers le centre dn 
ht ville , dans line efpece de* placé 
nommée le Da’m , près de l'Eglife- 
Neuve de. de la* Bourfe , fur les de£» 
feins du cérebre* Van - Kampen* ; &c 
elle occupe une partie de Remplace- 
ment de l’ancien hôtel*de*ville*, oui 
fubflfloit déjà au quatorzième fiecle.. 
Sa longueur eft de deux cens vingt* 
cinq ou trente de nos pieds, falar- 
géur d’environ deux cens, & la hau¬ 
teur de quatre-vingt, depuis le fol 
jufqu’au haut de l’entablement du fé¬ 
cond étage. Cent pieds de roi, en font 
près de cent quatorze d'Amfterdam. 

La façade de cet édifice fuperbe eft 
d'un bon goût d’architcélure moderne , 
mais un peu baffe pour fa. largeur. Un 
rez» de* chauffée fort funple &c peu éle¬ 
vé , ferrant comme de piedeflal à tout 
le bâtiment, porte deux étages mngni- 
goiHqucs d’ordre Corinthien ; Qt il y. a A 



Suite de la Hollande» ? 
jfous Tés fondemens Bâtis de pierre 6c 
dé brique, plus de treize mille cinq cens 
pilotis. Oh voit,Tur les frontons,de 
très-belles fcûlptures allégoriques j des 
ilâtùes, emblèmes dé différentes ver¬ 
tus, eh ornent les angles. Le conv 
merce y eft représenté avec Tes' attri¬ 
buts. Atlas porte fur fes épaules uné 
fphere de dix pieds de diamètre ; 6d 
comme cette figure eftcreufe, on peur* 
par la cavité de fon corps, entrer.dans 
la fphere, 6c ÿ jouir d’une belle vue* 
Sept petites portes étroites & baffes^ 
qui repréfêntent;\ce qu’on dit, les 
fept Provinces, font peu agréables ait 
coup-d’ocil ; mais en les fubflituant à 
ùhe feule grande porte, du’pn auroit pu 
faire, on a évité la contufion 6c l’em¬ 
barras que fe caufcroient réciproque-* 
ment ceux qui entrent 6c qui fortent. 

L’intérieur,un peu obfcur, eft orné 
de peintures excellentes, 6c du jafpe 
le plus rare. On me fit voir d’abord r 
au reZ‘de*chaufTée, les prifons 6c la 
chambre de juftice criminelle, oh l’on 
«Irrive par une galerie, dans laquelle oh 
lit aux coupables leur fentence. Cette 
chambre e(t ornée de fculptures 6c de 
tableaux relatifs à ce qui s’y pratique, 

A iv 
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Zejeucus * légiflateur des Locriens, fe 

fait arracher un.œil, pour en confer- 
Ver uri à Ion fils! B ru tus condamne les 
énrans à perdre la vie, pour être entrés 
dans la confpiration des Tarquins. Ju¬ 
piter préfide à l’exécution d’un arrêt 
de mort. On y voit le Jugement de Sa¬ 
lomon ; la tête de Médufe fur le bou- 
cher de Pnlfas j fes fœurs, les Gorgo- 

nes,>repréfentées fous d’horribles fi¬ 
gures ; le Silence fous l’emblème d’une 

T 5! n . m , e l c JV*. a k 4oigtfur la bouche: le 
Pechc d'Adam, la Juftice, la Pruden- 

ce , * tou * de la compofition des 

plus célébrés artiftes. 

On trouve, au premier étage, les ga¬ 
leries 8c la grande falle. Celle-ci peut 
avoir cent pieds de long fur environ 
cinquante de large. C’cft une picce ma¬ 
gnifique , revetue de marbre, &c d’une 
élévation prodigieufe. Au milieu, fur 
Je pave, un planifphere de vingt pieds 
de diamètre, repréfente la partie fep-, 
tentrionale du ciel, projettée fur le 
pôle de l’éclyptique. En-deçA & au-de¬ 
là , font les deux hémifphercs de la 
m appemonde, d'un diamètre pareil. Le 
nlamfphere célefte méridional efl tracé 
fur le plafond aii-dcfius du planifphcrê 
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feptentrional. Ce plafond eft décoré * 
ainfi que les murs ,. de feftoris , d'oi- 
feaux, de divers traits de la fable , fie 
de figures emblématiques des vertus 
politiques fie morales. 

Cette falle communique à d'autres 
pièces ornées de peintures, de figures 
en bas-reliefs, de fiatues,de dorures, oü 
l'art de l'ouvrier eft par-tout épuifé.On 
y voit plufieurs tableaux de Bourg* 
meftres d'une grande fie belle compo- 
fition ;un entrautres par Vandeck, un 
autre par Vanderhels me parurent mé¬ 
riter une attention particulière. • Le 
■peintre Wit d'Amfterdam, eftimé pour 
les bas-reliefs, en a fait un qui trompe 
les yeux : c'eft l'imitation d'une frife 
de marbre du plus beau travail, qui 
•orne la cheminée d'une falle, fie aue 
fon art a continué fur les portes , d'u¬ 
ne façon à s'y méprendre. Il faut voir , 
tant au premier qu'au fécond étage , 
la falle des Dix-huit, celle des Bourg- 
meflres j celle de Juftice, celle duCon- 
feil général. 

C'eft- dans cette derniere , que le 
Sénat qui rend la juflice à Amfterdam 9 
tient fes féanccs. 11 eft compoié de 
vingt-quatre Sénateurs fi c de douae 

Av 
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JBourgmeftres , dont les charges font S 
vie ; 6c il a le gouvernement politique & 
légiflatif pour tout ce qui regarde cette 
Capitale. Des douze Bourgmeftres, ü 
y en a quatre en exercice, dont trois 
changenttous les ans ;■ 6c c’eft le Stad- 
houder qui nomme à leurs places, aiiifi 
;qu’à celles des autres villes de la Répu¬ 
blique» Il chpiiir de plus neufEchevins 
pour tes affaires civiles 6c criminelles ; 
&.l’on appelle de leurs iugemens à la 
Cour provinciale. Les-Sénateurs, élus 
par le peuple, envoient des Députés 
aux Etats de la province, 6c ceux-ci 
aux Etats*Généraux. Le Bailli-ou. Lieu¬ 
tenant. de Police eil chargé de faire ar¬ 
rêter les malfaiteurs ; 6c la juftice’eft 
rendue avec autant de fagefle que d'in¬ 
tégrité & de promptitude.. On ne con- 
noit ni la partialité, nila brigue r ni : les 
cabales, niles longueurs.'L'innocence 
fort triomphante 6c le crime eft puni 
avec févérité. Ces- Magiftrats vivent' 
dans une limplicité qui lts met à cou¬ 
vert de l’envie de leurs concitoyens. 
Coûte ns d'en être confulérés en fe ren¬ 
dant utiles à la patrie, ils cherchent 
moins à s’acquérir leur eflitne par des 
prodigalités,.que par leur exaélhude £ 
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remplir leurs fondions, & par leur at¬ 
tention à maintenir le bon ordre. 

Je vis auffi la falle d’armes, moinâ 
belle que finguliere par un nombre pro* 
digicux d’épées de Catalogne & d’ar¬ 
mures efpagnoles. Celle de l’amiral 
Üuyier, fans gravure, fans ornemens , 
couverte d’un vernis noir , ainfi que 
fon fabre, effila piece que j’eus le plus 
de plaifîr à confidérer. Toutes ces ar- 
mes font pour la montre & non pour 
l’ufage. Celles qui peuvent fervir , fe 
confer.yent féparément ; & il y en a 
pour armer toute la bourgeoine. On 
me fit voir, parmi les vieilles armes ,, 
certains inftrumens d’une conflruûion 
aflcz ingénieufe, qui'avoient, dit*on,. 
fervi à une fameufe troupe de voleurs.* 

Monté au haut de la tour qui cou¬ 
ronne un des frontons de l’édifice, je 
découvris le lac d’Haarlem, le Zuyder-" 
fée , autrement dit la mer du Sud , 
Amfterdam &fes environs. Cette ville, 
qui n’a que le cinquième jang parmi 
celles de la province, mais qu’on ne 
fait pas de difficulté de regarder comme 
la capitale de toute la République, s’é¬ 
tend , en demi* cercle , fur la côte méri-- 
dionale d’un bras du Zuy de'rfée, au conr 
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Üuentde l’Ye &de l'Amftel qui lui don* 
ne Ton nom : Amfterdam lignifie digue 
bu chauflee fur l'Amftel. Elle me parut 
plus balle que l'eau qui l'environne, 
& dans laquelle elle femble nager. Une 
quantité immenfe de tours , de pavil* 
Ions, de navires , de mâts, forme 9 
avec les édifices 6 c la vue de la mer , 


un vafte & fuperbe coup d'œil. 

On compte dans la ville trente mille 
maifons, trois cens mille habitans, 6 c 
une infinité de canaux, dont l'eau n'elt 
pas également claire ; dans plufieurs 
même, par fa faleté 6 c fa.puanteur f 
elle offenfe â la fois la vue & l'odorat* 


Les édifices font, pour la plupart, conf- 
truits de briques ; quelques-uns font 
bâtis en pierres de taille ; tous font 
couverts de tuiles rouges ou noires ; 
6 c les plus hautes maifons n'ont gueres 
que trois ctages » non compris le 
rez-de-chauflce. Elles ont chacune’une 


f iouiie pour introduire les fardeaux par 
es fenêtres, &c une girouette qui fert 
à deux fins : la première , pour favoir 
de quel côté foufile le vent, la fécondé^ 
pour garantir de la fumcc. Au-defiiis 
de la cheminée , s’élève une efpcce^ de 
toit incline, de tôle ou d’autre matière 

L 
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femblablc , d’où s’élance, prefque ho¬ 
rizontalement, une plaque trèsdongue, 

{ loféè de champ, qui tend toujours à 
’oppoiite du vent. En conféquënce, la 
. tôle fe trouvant du côté d’oii il vient, 
l’empêche de fouffler dans la cheminée, 
& de ternir, par la fumée, la propreté 
des appartenons. 

* Amfterdam n'eft pas une ville an¬ 
cienne : elle n’a été, pour la première 
fois, entourée de paliftades , que ver 9 
le treizième fiécle. Ce n’étoit d’abord 
qu’un château appartenant à un fei- 
gneur particulier, autour duquel des 
pêcheurs vinrent s’établir. La commo¬ 
dité de fa fituatiôn pour le négoce v 
lui procura des accroilfemens luccef- 
fifs.Jl s’y forma un bourg & enfuite 
• une ville qu'on environna de murailles. 
Elle s’eft depuis confidérablement ac¬ 
crue, fur-tout depuis que le commerce 
d’Anvers y a été transféré , & que la 
Hollande s’eft érigée en république. 
Sa forme eft prefque celle d’un demi- 
cercle ; & fa circonférence n’a pas 
'tout à fait trois de nos lieues. Son en¬ 
ceinte eft défendue, du côté du fud, par 
vingt-fix battions. Il n’y eh a point au 
nord, oit l’Yc, qui forme fon port, lui 
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fen de défenfe. La riviere d'Àmftef* 
• après l'avoir partagée en deux parties r 
Verfe fes eaux dans ce même port. 
Comme Venife, cette ville eflbâtie fué 
pilotis r &a , comme elledes canaux 
au milieu des rues ; mais ils font bordes 
d’arbres qui forment des avenues agréa- 
ides; On n'y voit pas ce fafte pom¬ 
peux, qui décore l'intérieur de nos pa* 
lais; lafimple propreté fait l’ornement 
des maifons. Elles lont petites, mais 
commodes. Le plus grand objet de leur 
luxe efl l’ufage de ces belles glaces do 
de Venile, qui fervent de-vitrages , & 
communiquent un grand jour aux ap* 
partemens. Par tout, le long des murs 
dans les veflibules, on voit lé mar- 
Jbre poli r la fayancc,.Ia porcelaine ; 6 c 
au beu d'or & de. broderies , ce font de 
ces tapifleries travaillées de la main dés 
.Flamands, de beaux tapis de Perfe, de 
riches cabinets, de tableaux, qui font; 
remarquer dans l'intérieur des fa¬ 
milles , une lage & noble fimpltcité dé¬ 
mocratique. Joignez y cette- propreté 
hollandoife, qui fe manifefte dans tous 
les ufages , comme d’efluyer fes pieds- 
en entrant dans une chambre, de mar¬ 
ches. fur des. nattes ou des tapisdq 
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•Cracher à la ronde dans un valé ou dans 
du fable , de rélervcr une pièce fépa- 
ree, un lieu facré ,. qui raflemb!e ces 
belles d «lires , ces rares porcelaines T 
& oh la 1er vante ne peut entrer que les 
pieds nuds ; enfin r d?avoir de tout , & y 
pour ne rien gâter r dé ne fe fervir de- 
rien ;.d?étre dans l’abondance ,.ôc de 
vivre dans f économie. 

Il y a en Holland&des rues pavées de 
Briques , qui font plus propres que la 
vaiflelle la. mieux lâvcc. Il y a des mai- 
fons oit les femmes tranfportent fur leur, 
dos leurs maris quand- elles n’ont pas 
fous (a main de pahtoufHes à leur don¬ 
ner , pour ne pas ialir le parquet. On 
écure jufqu’âux étables à vaches ;.on re- 
troufle leur queue, de peur- qu'elle ne fe 
gâte. Les fervantesfomroient de chez un 
maître , qui ne leur permetroit pas de 
porter,.tous les'fam ctlis,. tes meublés au 
grenter^-pour laver lamaifon du haut en 
bas; 5c, tous les jours,-elles nettoient les 
vîtres,les murailles,les poutres^les lanv 
bris, les volets r &-les portes. On les re¬ 
peint feu vent pour leur conferver leur 
fraîcheur, eu leur donner un âir de 
nouveauté. Le rez^dc-chauflce efl ordi*i 
nairenient pavé de tfiarbre, Dan>îes app 
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partemens, & fur les efcalicrs, on né 
marche que fur des tapis. 

On voit aux environs d’Amfterdam 
•de charmantes.maifons de campagnes 9 
qui fe difputent le prix de la beauté. Oit 
ne conçoit pas comment , darts lin ter- 
rein qui paroît li petit à l'extérieur, on 
peut ménager des parterres, des baf- 
fins, des boulingrins, ; des jardins frui¬ 
tiers & potagers, des ferres chaudes » 
des allées d'arbres, des bois & des 
labyrinthes» Les bords de l'Amftel 

Î irefentent un autre point de vue : 
a riviere coule ‘majeftueufement dans 
lin lit affez large, qu'on fe perfua- 
deroit avoir été aligné avec la plus 
exaéte pfécifion, Son eau claire & lim¬ 
pide laifle entrevoir le fond de fon 
baflin* A droite & à gauche, la vue 
s'égare dans un grouppe de maifons, de 
bofquets,de parterres, de grillages fie de 
‘ftatues. La ville eft entourée de hautes 
murailles & d'un foffé large & pro¬ 
fond , toujours plein d'eau, ainfî que 
’Ics canaux qui fe divifent, fe fubdivi- 
fent, & coulent fous une infinité de 
‘pontsportent une infinitude barques 
qui laifient voir autant de monde fur 
l’eau que fur la terre. Une multitude 
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innombrable de moulins à vent fur les 
remparts & autour de la ville, font 
fans ceffe employés à moudre du grain 
ou à fcier du bois. Le pont de l’Amftel 
a fix cens foixante pieds de long, ÔC 
foixante*dix de largeur* 

■ La tour, d’oii je découvrons toutes 
ces chofes, eft d’ordre Corinthien * 
comme le refte de l’édifice. L’entable¬ 
ment eft furinonté de fix ftatues , &C 
la lanterne couronnée d’un dôme qui 
renferme une horloge à carillon : c’eft , 
en grand,le meme jeu que celui d’une fe¬ 
rmette. Un tambour de cuivre,armé de 
touches de fer, eft mis en mouvement 
par difierens rouages. Ces touches, en 
paftant, en attrapent d’autres, rangées 
comme celles d’un-claveifin, qui tirent 
chacune un fil d’archal attaché à une 
cloche. Le tambour eft percé d’une in¬ 
finité de trous, qui fervent à changer les 
morceaux de fer dont il eft arme. Ces 
fers changeans lèvent d’autres touches, 
qui font mouvoir d’autres, cloches, &C 
en tirent des fons & des airs différens. 
Toutes ces cloches pefent enfemblc plus 
de vingt-huit milliers, & les quatre 
poids de l’horloge plus de cent quatre; 
vingts quintaux. 
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Je descendis par le même efcalie? î 
fufqu’au rez*de-chauffée, dans des foiw 
terrains, oh fe trourèla fameufe Ban** 
que d’Amfterdani'Elle contient destré- 
fors fi confidérables, qu’ils égalent le 
crédit de la nation toujours propor* 
lionne à l’eftimarion du dépôt. Ce cré- 
dit circule dans le commerce, &: y joidt 
d’une plus grande confiance que l’ar¬ 
gent même ; parce qu’on fait que l’ar¬ 
gent dépofé n’efl pas mis en circulation^ 
& que /a Banque ne donne ni recon- 
noiflance, ni billet. Un ümple récipifle 
du dépofitaire fait la fureté du dépotant* 
Ce récépiffé,qui ifeft que pour tix mois* 
a le même effet que l’argent y &, fans 
circuler réellement, il produit, dans 
le négoce, une activité pjus vive &£ 

- plus facile, parle moyen du papier ti- . 
té fur la banque confidérée comme 
la caiite générale de la Nation. Si , de 
quelque maniéré que ce pût être, elle 
mettoit fon dépôt fur la place , elle al¬ 
térerait fon crédit; de même qu’elle 
avilirait fon argent, fi elle donnoit dés 
lignes repréfentatift de fon dépôt ; 6e 
cet aviliffement afibîbliroit fon com¬ 
merce. 

Le crédit de cettè Banque efl encore 
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fondé fur la différence d’environ cinq 
pour cent, établie entre la valeur de 
l’argent courant 6c celle de l’argent de 
banque» Les ducats de cinq florins cinq 
fous ne font reçus au dépôt que pour 
cinq florins. On n’y admet ni or en 
lingots r ni argent en barres. D’où il 
refaite que le numéraire de la Banque 
eft de cinq pour cent plus fort, que le 
crédit ouvert des propriétaires de ce 
numéraire. Elte n’a d’autre bénéfice, 
que les droits impofés fur les dépôts & 
Tes reviremens de parties ; & comme 
ces opérations font très-multipliées , le 
profit efl confidérable. 

Vous favcz que La•w, l’Ecoffois } 
voulut établir en France le même com¬ 
merce. Il échoua , parce que les fonds 
& la confiance manquoient à fon pro¬ 
jet. Il ne le produifit d’abord, que fous 
la forme d’un établifTement particulier ; 
mais par l’impétuofité de la nation, par 
un des plus prodigieux écarts de la vi¬ 
vacité françoife y il changea , prefque 
en un infiant, toute la face de la mo¬ 
narchie. Un vent impétueux, variant & 
chaque moment , 6c foufflant au gré 
d'un feul homme, emporta les fortunes 

Ifis plus lolides. Une foule de gens 
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avides, comme autant d’oifeaux dé 
poie, accoururent de toutes les con¬ 
trées de l’Europe ; & la baflefTe, la fer- 
vitude, armées d’une frauduleufe in* 
duftrie, triomphèrent infolemment fur 
les débris de la modefte opulence. Lav 
avoit peut - être conrtruit un édifice 
utile, Sc ne lui avoit donné que l’élé- 
. vation qu’il pouvoir comporter; mais 
on voulut le charger d’un etage de plus; 
le bâtiment s’écroula & l’erifevelitfous 
fes ruines. Cet homme qui avoit tenu 
dans fes mains tous les tréfbrs d’un 
grand royaume, fe vit réduit à fubfif- 
ter, chez une autre nation, desfecoufs 
de quelques amis. 

* La Oanque d’Amfterdam eft regardée 
comme la plus riche de l’Europe, & 
peut-être île l’univers. On n’y parle 
que par tonnes d’or. Le fonds efl pour 
l’ordinaire de trois mille tonnes, & la 
tonne , de cent mille florins ; ce qiq 
fait plus de iix cens quarante millions, 
auxquels'on ne touche que dans les 
plus prefTans befoinsde la République. 
Audi l’argent eft il plus abondant ici, 
que dans aucune place de l’Europe ; 
parce qu’il n’y en a point, oii les affaires 
de banque foient plus étendîtes.- Lès 
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négociais ont un change ouvert avec 
toutes les villes commerçantes du 
inonde ; ce qui ne fe trouve pas égale* 
ment dans les autres capitales. Ils font 
faire des ducats pour leur compte ; fie 
cette iqonnoie f qui a cours dans toute 
l’Allemagne, oîi on la préféré à celle 
des princes de l’Empire, n’eft en Hol» 
lande ', qu’une marchandife, On ne 
paieroir pas une lettre de change avec 
Ces efpeces ; fie dix mille de ces ducats 
en caille, n’acquitteroient pas une traite 
de mille florins. Elle feroit protefiée , 
à moins qu’on ne voulût fe prêter à cet 
, arrangement, qui eft toujours au pré* 
judiçe de celui qui n’a que de cette mo- 
ppie. • 

Les Hollandois ont des Lombards 
qui sortent auflî le nom de Banquiers* 
On les appelle ainfi, parce qu’autre fois 
ceux quifaifoient métier, en France, dt 
prêter à interet, étoient, pour la plu» 
partou Juifs oit Lombards. Çes prêts 
ufuraires, fur gages fit à tant par mois , 
après bien des duputes, ont été enfin 
approuvés par autorité publique dans 
plufieurs pays. Les EccîéfiafHques eux- 
mêmes y font valoir leur argent. Les 

^om^ards de Hollande prêtent à un 
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intérêt déterminé, fur des effets qui 
affurent leurs fonds. On en trouve dans 
toutes les villes de la République, qui 
font d’une reffource toujours exiG* 
tante contre"les événetfteris inopinés, 
fis préviennent les faillites, fouvniffent 
des fecours à rinduftrie , & confervent 
le crédit des Négocians. Suivant les 
loix qui les établirent, ils doivent nuit 
& jour, -tenir leurs bureaux ouverts , 
ignorer le nom de l'emprunteur, ne 
reconnoître d’autre propriétaire des 
effets engagés, que le porteur du billet 
qu’ils ont délivré en recevant le gage, 
& fur-tout garder un fecret inviolable 
fur le nom de celui qui le retire. 

Ce qu’onpeut reprocher.à cette 
forte de banque, c’eft de prendre des 
intérêts exceflîfs dans un pays, où 1$ 
taux ordinaire eft de deux & demi 9 
ou, tout au plus, de v trois pour cent; 
de retenir neuf pour cent fur le pro- 
duit de*la vente des gages, & quatre 
pour cent pour les irais. Aucun effet 
n’eft reçu , qu’il ne foit eflimé ; & on 
ne le prend que pour un quart, ou mê¬ 
me pour un cinquième de fon eftima¬ 
lion. Beaucoup de gens en murmurent, 
perâiadés que la modicité de l’intérêt 
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eftlefigne le'plus certain de l'état flo- 
ridant d'une nation ; que de toutes les 
caufes qui peuvent faire languir le com« 
merce, la plus certaine eft le haut prix 
de l'argent ; que l'intérêt efl un impôt 
levé fur la pareffe par l'induftrie ; qu'il 
refroidit l'émulation, nuit à la con¬ 
currence , empêche la circulation, ap* 
pauvrit l'État ; qu'à proportion que le 
régné de l'ufure s'étend, elle appelle à 
fa fuite la mifere ; & l'une & l'autre fe 
foatiennent mutuellement par leurs ra«j 
vages. 

Ainfi parlent ceux qui n'ont point 
d’argent à placer, ou qui cherchent à 
en emprunter pour le faire valoir. Ceux 
au .contraire qui, par leur économie , 
augmentent leurs fonds pour s'afliiret 
une vieillerie tranquille, en le prêtant 
avec un plus grand avantage, penfent 
que cette diminution d'intérêt peut 
être nuifible au commerce, par la rai- 
fon qu'on aimera mieux conferver fou 
argent, que de le rifquer pour un pro¬ 
fit trop modique ; & les marchands ns 
trouvant plus à emprunter, le négoce 
en fouffrira néceflairement. Ceux qui 
placent leur argent,l'ont ordinairement 
gagné par leur travail $c leur industrie g 
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ftt ils auroient peut-être, vécu dans 
l’indolence & l’oiûveté, s’ils n’eüflent 
été foutenus par l’efpérance de fe pro¬ 
curer une lituation douce & tranquille 
dans un teins, où l’on n’eft plus en état 
de travailler. Si l’on ôte aux citoyens 
cette expeûative flatteufe , ils relie¬ 
ront dans une efpece d’inaôion ; parce 
qu’ils ne trouveront, dans le travail 
préfent, qu’une très-petite reffource, 
pour l’avenir. 

De l’Hôrel de-VilIe, je me rendis à 
la Bourfe oui n’èn eli qu'à deux. pas. 
C'eft un bâtiment carré-long, confinât 
de briques Ce de pierres de taille, au¬ 
tour duquel régné un périliyle com¬ 
pote de quarante-fix piliers. Ils font 
tous numérotés, pour diltinguer les 

J ilaces des négocians qui ont chacun 
eur numéro , Ce les faire connoître 
aux gens qui veulent traiter avec eux. 
Cet édifice , appuyé fur trois arches, 
fous lesquelles coule l'Amltel, contient, 
dans fon enceinte, plus de fix mille per- 
fonnes de toutes les nations ; 5c l’on 
y fait plus d'affaires, qu’en aucune aut re 

{ >lace de l’Europe. Une cour occupe 
e milieu ; & c'efl dans les galeries qui 
l'environnent, .que s’aflemble tout ce 

monde 



Suite de la Hollande. 15 
monde. Chaque Commerçant, ou quel» 
qu'un de fa maifon, fe trouve tous les 
jours à fon pilier, ou dans un endroit 
de la cour egalement étiquete : le fa- 
medi, le concours eft moins grand, vu 
l'abfence des Juifs, 11 ne faut pas qu’un 
Négociant manque , trois ou quatre 
jours de fuite, à venir à la Bourfe, ou à 
y en voyer un homme qui le repréfente ; 
il ferait foupçonne d'une faillite pro¬ 
chaine. Ce lieu cil tellement fréquenté, 
que quoique très-vafte, on a de la 
peine à s'y retourner. On s'y tient de¬ 
puis midi jufqu'à deux heures ; &C 
comme on y traite de toutes fortes 
d'affaires, ony parle toutes fortes de 
langues. 

Vous jugez bien que dans cette 
affluence prodigieufe, il fe gliffe tou¬ 
jours quelques efeamoteurs qui fubti- 
lifent ces bons Hollandois. « Les tours 
» de mains n'y font pas rares, me dit 
» un banquier; mais on s'adreffe prin- 
» cipalement aux étrangers. Le filou , 
» pris en flagrant délit, efl faifi fur le 
» champ ; on le traîne hors de la Bour- 
* fe; on le jette dans un canal; & avec 
» des crocs de navire, on l'empêche de 
» remonter. Peu de tems après on le 
Tome XX, ,B 
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» retire ; on l'étend fur le quai ; Si 
» l’on feche fes Habits à grands coups 
*> de canne, pour le rcjetter cnfuité à 
» l’eau. On réitéré ce jeu, jufqu’à ce 
« qu’il vienne un Commifiaire qui ôte 
» le Coupable des mains du peuple , 
*> Sc le fait conduire en prifon pour 
» vinj»t.quatre heures. S’il arrive que 
» le filou meure des coups qu’il a reçus, 
» fa mort n'eft pas pourluivie , afin que 
» cet exemple intimide ceux qui vou-t 
m droient marcher fur les mûmes tra? 
i> ces ». 

A la Bourfe , comme dans les autres 
lieux fréquentés , il eft une forte de 
gens, Juifs pour la plupart, qui favent 
ie faire un revenu plus légitime. Vous 
les voyez fe promener avec deux ta*t 
fiatieres, l’une de tabac râpé, l’autre 
de tabac d’Efpagne, Les Négocians qui 
ont oublié leurs boîte, peut-être même 
à deflein crainte des filoux , s’adref- 
fent il eux. Ces honnêtes Juifs pré¬ 
sentent poliment de l’un de de l’autre 
tabac ; tk au bout du mois , on leur 
donne, par reconnoifiance, un efealin , 
ç’eft à dire, douze oq quinze fous. Si 
des ctrennes au jour de l’an. 11 en eft à 
qui ce petit commerce rapporte unq 
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centaine de louis de profit annuel. 

Non loin de la Dourfe & de l’Hôtel- 
de-Ville,eft placée l’Eglife-Neuve,autre- 
fois dédiée fous l’invocation de lainte 
Catherine. Elle cfl grande , haute a 
belle, mais non voûtée. Sa longueur 
pafle trois cens pieds ; & fa largeur 
en a plus de deux cens. 11 y a un dou¬ 
ble rang de bas-côtés, formés par cin¬ 
quante-deux piliers ÿ & le chœur eft 
entouré d’une grille de cuivre de trente 
pieds de haut. Il n’y a plus de finllcs; 
mais deux rangées de bancs, l’une lit— 
périeure, l’autre inférieure, pourroient 
y fuppléer. On admire l’orgue de cette 
églife, & fpécialement une chaire par-, 
faitement travaillée en fculpture go¬ 
tique. Au fond du chœur, au lieu du 
maître-autel, eft le fuperbe tombeau 
de l'amiral Ruyter. Il y eft repréfenté 
de grandeur naturelle, le bâton de 
commandement à la main,^ la tète ap¬ 
puyée fur un canon. Ce monument 
a environ trente pieds de haut fur treize 
de large. Il eft de marbre ; & les figures 

en font d’un bon travail. 

_ * 

Dans la même églife, on doit anfli 
jetter les yeux fur le maufolée de l’A¬ 
miral Van Galen, mort en 1 a 5 ^, d’une 

Bi, 
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bl effare qu'il avoir reçue dans uncom* 
bat naval, oii il défît une flotte An- 
jgloife près du port de Livourne. On 
voulut l'engager à fe retirer ; mais il 
répondit : # c’eft mourir glorieufe- 
» ment, que de perdre la vie au milieu 
» d’une bataille gagnée pour fa patrie ». 
Son corps fut iranfportc à Amfler- 
dam, pii les Etats lui firent éleyër ce 
iponutqent. 

On aflure que fix mille trois cens 
trenterquatre troncs Marbres ont fervi 
de pilotis , feulement pour établir les 
fondemens d’une tour, que l’on projet- 

toit de conflruire vis-à-vis de cette 

* 

pglife. Quelle doit donc être la forêt, 
fur laquelle efl établie cette immenfe 
cité? Les murs de la tour ont été éle- 

4 » ■ * * * 

yés en pierre de taille de la hauteur de 
trente pieds , fe n’en ont pas plus dé 
cent en quarré ; mtfis on n’a pas cru 
que le terrein fût capable de foutenir 
l’édifice, dont on avoitdefleinae le 
charger ; fe le clocher, qui devoit être 
très-haut, n’a point été achevé. 

Un des grands défauts d'Amfterdam, 
ç’efl qu’elle manque de ce qui fait un 
des principaux ornemens d’une ville, dp 
places publiques. Je n’en ai vu auçuqç 
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oui mérite attention. Il y a d'ailleurs 
de beaux hôpitaux, de belles tours, de 
beaux ponts, de belles portes, &c, 
Elle eft environnée & coupée par de 
larges canaux , bordés d'arbres, qui 
laiflent l'efpace d'une rue & d'untrot- 
tqir jufqu’aux maifons. Mais il faut plu- 
lieurs jours pour voir toutes les beautés 
de cette capitale, 6 c plus d’une lettre 
pour les décrire. 

Je fuis, &c. 

/l AmjUrdam , u S avril 
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LETTRE CCXLIV. 

Suite de la Hollande» 

JR. appelle* - vous l'admiration du 
jeune Télémaque à l’afpeâ de l’ancienne 
Tyr ; & vous aurez une image de ce 
qui fe voir à Amfterdam. « Cette gran- 
«de ville femble nager au*deflus.dcs 
« eaux, Si être la reine de toute la 
« mer. Les marchands y abordent de 
« toutes les parties du monde ; & Tes 
« habitans font eux* mêmes les plus fa* 
« meux marchands qu’il y ait dans l’u- 
« nivers. -Quand on entre dans cette 
» ville, on croit d'abord que ce n'efl 
» point une ville qui appartienne à un 
« peuple particulier ; mais qu'elle eft la 
» ville commune de tous les peuples , 
« & le centre de leur commerce.Dans 
>> fon port,. on voit comme une forêt 
«de mâts de navires; & ces navires 
« font H nombreux, qu’à peine peut- 
« on découvrir la mer qui les porte. 
«Tous les. citoyens s'appliquent au 
« commerce & leurs richefles ne les 




Suite de la Hollande; jr 

h dégoûtent jamais du travail néceflaire 
i> pour les augmenter..... Je ne pou- 
» vois rafTafier mes yeux du fpettade 
» magnifique de cette ville , où tout 
» étoit en mouvement. Je n’y voyois 
» point, comme dans les villes de la 
t » Grece, des hommes oififs 6c curieux 
m qui vont chercher des nouvelles dans 
»Ia place publique, ou regarder les 
>t etrangers qui arrivent fur le port. Les 
» hommes font occupés à décharger 
» leurs vaifTeaux , à tranfporter leurs 
» màrchandifes ou à les vendre , k 
» ranger leurs magalins , 6c à tenir 
» un compte exaû de ce qui leur 
» eft dû par les hégocians des autres 

» pays.Ils font induftrieux, pn- 

» tiens, laborieux , propres, fobres 6c 
n ménagers; Ils ont une exaÔe police ; 
» ils font parfaitement d’accord entre 
» eux. Jamais peuple n*a été plus conf- 
» tant, plus fincere , plus fidele, plus 
» fur, plus commode à tous les étran- 
»» gers. Voilà ce qui leur donne l’em- 
» pire de la mer , qui fait fleurir dans 
>» leur port un fi utile commerce. Si la 
» divifion 6c la jaloufie fe mettoient 
» entre eux ; s’ils commençoient à s’a- 
tt mollir dans les délices 6c dans l'oifi- 

Biv. 
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» veté ; fi les premiers de Ja natiori 
» méprifoientle travail 6c l’économie; 

# s’ils manquoient de bonne foi envers 
» les étrangers; s’ils altéroient tant Toit 
h peu les réglés d’un commerce libre, 
>» vous verriez bientôt tomber cette 
» puiflànce que vous admirez.... Ici on 

h traite avec honneur tous ceux qui réuf- 

» fiflent dans les arts 6c dans les fciences 
n utiles à la navigation. On confidere 
» un bon géomètre ; on comble de 
» biens un pilote qui fu rpafte les autres 
» dans fa fonftion ; on ne méprife point 
» un bon charpentier; au contraire, ii 
» eft bien paye 6c bien traité. Les bons 
» rameurs même ont des récompenses 
» /Tires & proportionnées à leurs fer* 

‘ ». vices» On les nourrit bien ; on a foin^ 
j# d’eux quand ils font malades. En leur 
» abfence, on a foin de leurs femmes fie 
»de leurs enfans. S’ilspéri fient dans 
» un naufrageon dédommage leur 
» famille.... Le pere efl ravi d'élever 
» fes enfans dans un fi bon métier ; fie 
» dès fa plus tendre jeuncHe-, il fe hAte 
» de lui enfeigner à manier la rame, à 
h tendre les cordages, fie à méprifer les 
n tempêtes»». 

Je le répété, Madame, en lifant cettq 
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peinture, on croit avoir fous les yeux 
le port d’Àmlterdam, un des plus 
grands, des plus fûrs, des plus fréquen¬ 
tés de l’univers. Des vameaux de tou¬ 
tes les grandeurs, de toutes les nations 
y apportent l’abondance, & donnent 
une idée de l'étendue de fon coin* 
mer ce : produûions de la nature 5 ou¬ 
vrages de l’art, marchandises de tout 
pays , drogues de toute efpece, fin* 
gularités de phyfique Sc de chymie , 
curioütés , bagatelles môme , tout fe 
trouve dans fes magafms. Situé fur un 
bras que le Zuyderzée jette dans les 
. terres , ce port eft féparé de la ville 
par des pieux plantes au fond de 
l’eau, Sc joints par des poutres placées 
horizontalement. D’efpace en efpace, 
on a pratiqué des ouvertures qui laif- 
fent un paüage libre aux bâtimcns, & 
font exaâement fermées tous les foirs 
au fon d’une cloche. Vers le milieu du 
port, un canal allez large entre dans 
la ville, & s’étend jufqu’à la ftourfe* 
Il eft couvert d’un grand nombre 
d’yachts Si de quelques- vaifleaux , 6c 
formé une efpece de port particulier 
pour la commodité des habitans. 11 en 
un autre dans la partie orientale, 
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qui appartient à la Compagnie desïri- 
des. Un des grands inconvéniens, le 
feul môme du port d’Amfterdam , 
efl fon peu de profondeur. Ne pouvant 
porteries grands vaiffeaux, on efl obli¬ 
gé de fe lervir de machines pour les 
conduire en pleine mer. Mais on y trou¬ 
ve cet avantage, qu’une flotte ennemie 
ne peut en approcher. Les biltimens qui 
fe font dans le lieu môme, ne prennent 
leur lefl 8c leurs agrôts qu’auTexel; c’efl- 
Jil du moins qu’on achevé de les^charger. 
C'eft un flux 8c reflux continuel ; de 
loin on voit une forôt de mâts 8c de na- 
' vires, qui empôche de découvrir les 
plaines d’eau qui les portent. Peignez- 
vous le iiiperbe effet de deux mille vaif- 
feaux renfermes ou flottans dans un 
môme efpace ; figurez-vous une ville 
magnifique, bâtie au milieu dès ondes , 
8c vous ferez encore au-deffous de la 
beauté que forme ce nombre de bâti- 
mens, dont les mâts, les pavillons, les 
flammes offrent aux yeux un fpeûacle 
unique. 

On prétend que cette ville a plus de 
'navires elle feule, que le refie de l’uni¬ 
vers ; 8c encore une fois , tout y 
rappelle l’idée de cette ancienne grnn- 
dcurdes Phéniciens, dont les Romains 
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& les Grecs nous ont laiflc de fi pom- 
peufes defcriptions. On croit de même» 
en y entrant, que c’cft la capitale com¬ 
mune de toutes les nations ; parce que 
les marchands étrangers y abordent de 
toutes les parties du monde, 8c que 
les Hollandois font eux-mêmes les plus 
grands négocians de toute la terre. 

Au Nord-Eft d’Amfterdam , eft un 

f ;rand enclos, qui appartient, partie à 
'Amirauté, partie <\ la Compagnie des 
Indes, la plus célébré, la plus floriflante 
de toutes les fociétés de commerce. 
Ses vailTeaux ne le cedent ni en gran* 
deur , ni en beauté, ni en nombre, à 
ceux de la République. On y voit des 
chantiers pour leur conftrutlion, des 
atteliers pour les ouvrages relatifs à la 
marine, une forge, une falie oit l'on 
coud les voiles , une corderie de dix- 
huit cens pieds de longueur, 6c un nia- 
gafin immenfe, oit font rafiemblcs des 
monceaux énormes de poivre, de ca- 
nelle, de mufeades, de doux de gi¬ 
rolle , &c. 11 e(t percé d’une infinité de 
croifées, mais fi petites, qu’elles dépa¬ 
rent cette longue façade. On me ht voir 
le .modèle du premier navire Hollan¬ 
dois qui ht le voyage des grandes Indes. 



3 6 Suite de la Hollandé 

11 a environ deux toifes de long, St eft 
équipé de tout ce qui forme un véri¬ 
table bâtiment, fuivant les proportions 
relatives à fa longueur. 

LtAmirautéeft un long édifice qui fem« 
ble fortir du fein des eaux; on n’y entre 

S u’avec des billets; encore s’accordent- 
s difficilement, fur-tout aux étrangers# 
Une grande cour quarree occupe le mi¬ 
lieu, Elle efl environnée d’une galerie & 
d’un bâtimentùla moderne Je fus fur pris 
de ne voir fur le chantier,que deux vaif- 
caux de cinquante canons, & des maga- 
lins afTez beaux, à la vérité, mais mé¬ 
diocrement . fournis , & en général 
moins vivans que nos arfenaux de 
France. On me dit, pour raifon, que la 
ville elle-même étoit un vafle magafin 
pour l’Etat ; & que, dans- le cas d’un 
armement, mille particuliers fe préfen* 
xeroient pour faire des fournitures de 
toute efpece, même de canons. 

Les Colleges de 1-Amirauté, dont il 
efl difficile de développer l’origine en 
Hollande, fubfilîoient déjà au feizieme 
ftecle. Le commerce flcuriflant de ptus 
en plus, on fut dans la nécefïïté d’aug¬ 
menter les vaifieaux pour le protéger-, 
& d’établir des impôts fur l’entrée Si la 
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ibrtie des marchandifes, pour fub venir 
aux frais d'une immenfe navigation. La 
perception s*ea fit d'abord par les villes 
commerçantes y car la marine n'avoit 
alors ni loix ni réglés certaines. On 
créa un Amiral, avec le pouvoir de fe 
donner un Lieutenant, de nommer des 
Aflefleurs, &L de former un'tribunal, 
qui connut de tous différends qui inter¬ 
viendraient fur les côtes, dans les ports, 
& en pleine mer. 

Ce tribunal fut partagé en- différens 
Colleges : le premier ,.dont le départe* 
ment s'étendoit fur la Meufe refida à 
Roterdam ; le fécond qui commandoit 
fur le Zuydcrfée, fut fixé à Amftcrdam. 
Les trois autres, c'eft-à-direceux de 
Zéelande, de la Nord-Hollande 8c de 
Frife, furent établis à Middelbourgr, 
à Hoorn 8c à Harlington. Chaque Col¬ 
lege a fon Amiral, Ton Vice-Amiral, 
fes, Capitaines, fes Officiers , 8c fes 
Confeillers, nommés par les villes de 
fon département. Leur jurifdiûion 
embrafie tout ce qui concerne la navi¬ 
gation,, la-, fùr été des ports 8c des na¬ 
vires. Ils doivent tenir fous la voile 
un certain nombre de vaifieaux de 
guerre pour efeorter les marchands*;, 
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& ils font chargésde tous les armement 
ordonnés paoles Etats» Généraux. 

Lorfque leurs Hautes-Puiflnnces ont 
rcfolu d'armer fur mer , le Confeil 
d’Etâr fait une pétition aux provinces; 
8c dès qu'elle eft accordée, les Ami¬ 
rautés en font le recouvrement, & font 
tenues de rapportera la Chambre des 
■Comptes,! un regifire exaâ.de la-dé— 
.penfe 8c de la recette. Elles prononcent 
définitivement contre ceux qui fraudent 
Jesdroits ; mais fi le capital pafie fix cens 
florins, on peut demander la révifion 
de leurs jugemens. On nomme alors 
•desCommifiaires qui forment un bureau 
•particulier. L'Appellant doit configner 
deux cens florins,loit pour tenir lieu d’a¬ 
mende, foit pour les vacations, frais de 
voyages, &c. On lui accorde deux 
mois pour infiruire Ton affaire; 8c le 
bureau doit prononcer dans les deux 
fuivans. 

Il efi recommandé aux villes & -ux 
•provinces,lorfqu’elles nomment JesOfii- 
-ciers de l’Amirauté, d’examiner fi celui 

3 u'elleschoififiènt, n'a point de parent 
ans te tribunal; &c il lui efi expreflement 
défendu ù lui-même, de demander une 
vdifpcnfc fur cet article. On l’eblige de 
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‘jurer qu’il n’a rien donne pour obtenir (a 
place ; qu'il obfervera fidèlement fes inf- 
truftions, & les ordres des Etats-Gé¬ 
néraux ; qu’il n’achetera aucune mar- 
chandife des prîtes ou confifcations ; 
ne prendra jamais d'intérêt dans les 
armemens, ne recevra point de pré- 
fens, ne fe mêlera d’aucune fourniture, 
d'aucun marché. Ses appointemens font 
de mille florins, pour fa perfonne , 
de quatre cens- pour fon logement, & 
d’environ une piftole par jour, quand 
on l’oblige à quelque voyage. 

La place de grand Amiral, ou d'A- 
mirai général, eft réunie, dans la mai- 
fon de Nafiau, avec celle de Stadhou- 
der. Cet officier préfide à tous les Col* 
leges, & donne aux flottes les routes 
& les ordres qu’elles doivent fuivre. 
Mais la plupart des expéditions nava¬ 
les fe font faites fous le commande¬ 
ment des Lieutenans-Amiraux, & Vice* 
Amiraux de la Meufc, du Zuyderfée, 
de Nord-Hollande & de Zéelande.- Le 
Lieutenant-Amiral lluyter préfidoit 
à tous lbsî tribunaux. Les Etats - Gé¬ 
néraux expédient la commifiion l’inf- 
tru&ion de celui qui doit commander ; 
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ëc les Colleges délivrent les ordres S 
ceux qui efcortent les vaifleauxmar¬ 
chands. Leurs Hautes- Puiftances ont 
quelquefois joint au Commandant, un 
Conieil tiré de leur Compagnie ,- qui 
remplit, fur la flotte, la même com- 
miffion que celui des- armées de terre* 

JL’efpnt d’épargne & d'économie, 
naturel à la nation, fe fait fentir dans 
la modicité des’appointemens qu'elle 
donne à fes Officiers. L’Amiral n ? a 
guere que huit à dix mille francs de 
notre monnoie ; le Vice - Amiral qu&> 
tre à cinq r & les autres Officiers 
à proportion.- Us s'en dédommagent . 
fur l'approviflonnement des vaifteaux-; 
mais fouvent on leur fait attendre le 
rembourfement ; 6c on ne leur don¬ 
ne d'avanceque deux mois de nour¬ 
riture. Le Capitaine doit charger 
la quantité de vivres qui luieftprof- 
crite, fous peine, ou d'être cafté, ou 
de nourrir à fes frais l'équipage pendant 
un tems. 

L’Amiral n'a d'autre avantage que 
fes appointemens , & fa part .aux na¬ 
vires qui font déclarés de bonne prife. 

11 aftcmble fur fon bord le Confeil géné¬ 
ral , donne les ordres pour le combat. 
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réglé les fignaux ; & s'il eft tué pendant 
l'action, ion vaifTeau ne quitte, ni les 
marques, ni les couleurs qui le dilUn-’ 
guent, de peur de jetter l'épouvante 
dans la flotte. II a toujours avec lui le 
Fifcal & le Secrétaire; ce dernier tient 
regiftre de tout ce qui fe paffe ; & le 
Fifcal pourfuit les criminels A fa re- 
Quête. Lorfque le procès eftinftruit, 
l'Amiral arbore le pavillon rouge pour 
alfembler le Confeil général ; Se l'Arrêt 
fe forme à la pluralité des voix. Les 
(impies délits font punis par la confis¬ 
cation des mois Se la prifon. Si le Cri¬ 
minel mérite la mort, on le pend aux 
vergues, on le paiTe par les armes, ou 
on le jette à la nier* Si la faute eft moins 
grave, on condamne le Coupable à 
nafter plufieurs fors fous la quille du 
bâtiment, à être précipité de la vergue 
dans la mer , fuftigé par l'équipage,- 
attaché au mât du navire , ou mis 
aux fers au pain &c à i'eau. La peine de 
l 'ort ne peut être prononcée que par 
le Confie*! de la flotte , oit fe rendent 
tous les Officiers. Quant aux autres pu¬ 
nitions , elles font ordonnées par le 
Confeil du vaiffeau, compofé des Ca¬ 
pitaines, Lfmtenans, Enfeignts &Ser; 
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gens. On tient unregiftre exaû de tout 
ce qui Te fait dans ces fortes de procès ; 
.Aeau retour, l’Amiral en rend compte 
à leurs Hautes*PuiiTances. 

Le corps -des ordonnances faites 
pour les Amirautés, defcend dans le 
plus grand détail. Elles commen¬ 
cent par les prières publiques , aux- 

S uciies il eft exprefl’ément enjoint 
’affifter foir & matin , fous peine de 
quatre fous d’amende pour la pre¬ 
mière fois , de huit pour la fécondé, 
& pour la troifieme, d’ôrrc mis dans 
les fers, au pain & à l’enu a pendant 
huit jours. Quiconque prononce un 
jurement, paie un efealin, & eft fufti- 
gé. Tout Officier , foldat ou matelot 
qui s’enivre , eft huit jours au pain & 
à l’eau ; & pour ne les y pas expofer, 
il leur eft défendu de fe régaler en- 
tr’eux , & d’avoir à bord des cartes ou 
des dez Si quelqu’un provoque fon ca¬ 
marade au combat, il eft précipité de la 
vergue de fuftigé. S’il lui a fait une blef- 
fure, on le fait palier trois fois fous la 
quille ; & fi le blefté meurt, on le jette h 
la mer attaché fur le dos du cadavre. Un 
voleur eft condamne à reftituer le qua¬ 
druple de fon yoI , & puni arbitraire- 
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ment, s’il récidive. Les (oldats doivent, 
jurer obctttance & fidelité à leurs Hau« 
tes- Puittances, aux Commandans, aux 
Infpeéteurs, & promettre de ne point 
quitter leur compagnie fans congé. Us 
font tenus de s’embarquer, au premier 
coup de tambour, quatre jours après 
leur engagement, d’employer toute 
leur force, toute leur diligence pour 
avitailler le vaiff au , d’éviter toute 
mutinerie , d’en dénoncer les auteurs, 
fous peine, les uns d’être précipités de 
la vergue , les autres d’être amandés, 
réduits au pain Si à l'eau , & quelque-, 
fois punis de mort. 

■ On décerne cette derniere peine con¬ 
tre les Commandans, contre les Ami¬ 
raux qui méprifent leurs ordres , ou 
négligent de nuire à l’ennemi dans le 
combat ; contre les Capitaines qui s’é¬ 
loignent, fans nécetthc ou fans ordre, 
du pavillon Amiral, refufent d’obéir 
au lignai, prennent la chatte fans leur 
Commandant, 6c quittent leur rang, 
fans y être forcés par quelque accident 
qui les mette en danger. Lorfque la 

f ;ardc ett police , il elt défendu de par¬ 
er une langue étrangère , de faire des 
fignaux , de demeurer debout, d’aller 
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à terre fans permiflion , d’y paflcr ht 
nuit, de porter de la lumière dans le 
navire, de fumer ailleurs qu'aux en¬ 
droits deftinés à cet ufàge , de fournir 
des vivres à ceux qui font en punition « 
de murmurer fur la distribution de la 
nourriture, de vendre ni tabacni 
eau-de*yie, de quitter fa chambre pour 
manger dans une autre , d'emporter ou 
de cacher des proviiions j & fur-tout 
d'en prendre de force ; d'amener ou de 
laiffer entrer aucune femme dans tut 
vaifleau de guerre. L'amende, les fers, 
h faim, du le fouet, font le châtiment 
ordinaire de la plupart de ces fautes. 

En Hollande, où chaque citoyen naît 
prince & foldat d’une République plus 
commerçante que guerriere, tout eft 
calculé; chaque goutte de fang «ver- 
ré pour le falut de la patrie clt éva¬ 
luée ; 3 c dans le recueil de ces ordon¬ 
nances, on trouve un tarif du prix des 
différentes efpeces de blefliires. Ceux 
qui en reçoivent ou dans le combat, 
ou en faifant leur fervice, font panfes 
aux dépens de la République. S’ils 
reflent hors d'état de gagner leur vie , 
ils ont, à leur choix, une fommeune 
fois payée, oufept francs par femaine 
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& dépenfer. S’ils demeurent eftropiés, 
on leur paie, pour la perte de deroç 
yeux ou de deux bras, quinze cens flo* 
rins; pour un œil, trois cens cinquan¬ 
te ; pour le bjrïjs droit, quatre cens cin* 
quante pour le gauche, trois cens 
cinquante ; pour les deux mains, douze 
cens ; pour la droite t trois cens cinr 
quante ; pour la gauche, trois cens ; 
pour les deux jambes, fept cens; pour 
une feule, trois cens cinquante ; pour 
les deux pieds, quatre cens cinquante ; 
pour un pied, deux cens ; & pour les 
moindres bleifiires à proportion. 

Les vaiffeaux de guerre font em-r' 
ployés à ruiner les forces de l’ennemi, 
ù fe tenir en croifiere pour la fCiretç 
des bâtimens qui reviennent des Indes, 
pour allure r la pfiche du hareng & de la 
baleine , pour réprimer les corfaires , 
& forcer ceux de Tunis 6c d’Alger à 
garder les.conditions convenues pour le 
rachat de ceux qui font pris fous Le pa¬ 
villon Hollandois. La rançon d’un Ca¬ 
pitaine cft d’environ trois mille florins ; 
celle d’un chirurgien & d’un pilote, 
dix*huit cens; d’un matelot, fept cens ; 
d’un charpentier, quatre cens. Leurs 
Hautes-Puiflanccs ont foin de faire des 
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prélens aux Républiques d’Afrique J 
pour conférer la paix & pouvoir te¬ 
nir toujours quelques vaifleaux de 
guerre dans la Méditerranée, pour la 
fureté de ceux qui négocient aux échel¬ 
les du Levant. 

Autrefois , les fonds de la marine 
Hollandoife ne conflftoient que dans 
les prifes que lesArmateurs faifoientfur 
l'ennemi. Tous les bâtimens ctoient 
armés en guerre ; & la nation ne con- 
noifioit que le métier de pirate ; mais 
depuis la découverte d’une nouvelle 
route pour leslndes,les gains immenfes 
de ceux qui tentèrent le commerce , 
ontmétamorphofé les corfaires cnné- 
gocians ; 6c les droits d’entrée & de 
lortie font aujourd’hui le principal 
fonds des Amirautés. Iis font peu con- 
fîdérables pour l’exportation des mar- 
chandifes fabriquées dans Te pays ; mais 
la rentrée en eu exorbitante. La graifle 
de baleine 3c les harangs ne paient rien 
pour l’entrée ; & les marchandées des 
Indes-font franches pour la fortie. La 
Compagnie des Indes orientales s’eft 
abonnée avec les Amirautés , aux¬ 
quelles elle donne trois cens foi.vante- 
quafre mille florins tous les ans, c’efl-à 
dire, environ mille florins par jour. La 
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moitié appartient au College d’Amller- 
dam ; le relie fe partage entre les quatre 
autres.L'Amirauté lui/emet en échange 
les droits fur tout ce qu’elle porte à l’é* 
traneer. En teins de guerre, les 
fondsordinaires ne fumfent pas pour 
fournir à toutes les dépenfes, lestprb? 
vinces y fuppléent par des fecours 
extraordinaires, réglés par le Con- 
le il d’Etat.. Amllerdam fait toujours 
la troilieme partie de tous les arme*» 
mens. Son College cil riche & puiflfant; 
& fes revenus montent plus haut que 
ceux de tous les autres enfemble. Il a 
toujours , même pendant la paix , un 
bon nombre de vailTeaux fous voile , 
pour la fureté du commerce. 

Les Officiers qui dépendent de l'A¬ 
mirauté font le Fifcal, chargé de main¬ 
tenir les privilèges du corps& de 
faire apporter les recettes particu¬ 
lières à la caille générale ; le Secré¬ 
taire , qui garde les regiltres & delivre 
les expéditions ; le Commis, qui reçoit 
les déclarations des marchandises / les 
dénonciations,& donne la pcrmilfion de 
charger ou décharger les bHtiniens aux 
jours 6c aux heures prohibés; le Maître 
des ventes , qui a l’inlpeélion fur toiiç 
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ks effets confîfqués, les tient dans des 
magafins, & préfide à la vente quis’en 
fait en public au plus offrant & dernier 
enchérifTeur; le Maître des équipages, 
qui veille fur la fabrication & l'équi¬ 
pement des vaiffeaux , vife les mémoi¬ 
res ÿs ouvriers , revend les vieux bâ- 
timens,&c. / 

La jégereté ,' la. promptitude & la 
facilité des manœuvres de leurs na¬ 
vires, permet aux Hollandois d'avoir 
des équipages peu nombreux ; & ces 
équipages, toujours excellens, fe for¬ 
ment à peu de frais par l'abondance des 
matelots qui couvrent un pays où tout 
çft mer ou rivage. En tems de paix, ils 
en fourniffent à la marine de leurs voi- 
fins ; & l'on prétend que dans la guerre 
préfente, ils en ont au moins vingt- 
cinq mille à la folde de la Grande-Bre¬ 
tagne. _ 

Un autre avantage de ce peuple efl 
d'avoir maintenu, parmi les Marins, la 
plus grande fobricte.On donne du gruau 
tous les matins ; &l'on diflribue par tê¬ 
te,une livre de fromage & une demi-li¬ 
vre de beurre parfemaine : le dimanche à 
dîner, une demi-livre de porc, de bœuf 
pu. de mouton fumé, ayec des pois à 

volonté ; 
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volonté; les trois jours fui vans.des 
pois& du (tochfich ; le jeudi une livre 
de bœuf ou trois quarterons de porc 
frais ; le vendredi & fnmedi du (loch- 
fich & des pois. On didribuc de la 
bierre fans la mefurer, jufqu'au cap de 
Finifterre, parte lequel, on ne donne 
plus que de l'eau ; & dans les mers oc» 
cidentales, on ajoute au gruau un verre 
de vin. 

Les officiers, ceux meme qui mon¬ 
tent les vaiffeaux de guerre , fe nour¬ 
rirent de chair Talée, & ne boivent que 
de la bierre. 11 e(l rare de les voir, 
comme les nôtres, faire des appro- 
vifionnemens énormes de viandes fraî¬ 
ches , 6e de vins de tous les pays. La 
tAble d’un Capitaine François cil fer* 
vie, à peu de chofe près, avec la mô¬ 
me dclicateffe, que celle des habitans 
des villes les plus riches. Vous Tentez 
combien cette furcharge de provifions 
embarrafle un bâtiment; combien la 
quantité dé bouches inutiles, qu'oc- 
cafionne cette fomptuofîté , dvvient 
à charge lorfqu’il faut combattre , 
ou lutter contre la tempôte ; .fans 
compter les fréquentes relâches, né- 
Tome XX, C 
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ceflaires pour renouveller les appro* 
vbionnemens. 


Non çontens d’avoir des équipages 

{ jeu nombreux, de dépenfer peu pour 
eur entretien, les Holiandois ont en* 
core la plus grande attention d'éviter 
les frais ae réfldence,qui emportent une 
jgrande portion du bénéfice. Ils ne navi- 
gent jamais fur leur lefl ; d’oii il arrive 
qu’une partie de la dépenfe de leurs ar?* 
piemerïs eft toujours payée par ce qu’ils 
retirent du fret. Comme ils reçoivent 
• les bois & les autres matériaux , de U 

j | * j 

première majn, ils conftruifent leurs 
tVaifieauxà meilleur compte quenous* 
qui ne lés ayons que de la fécondé. ^ 
la honte des nations du midi, elles f® 
jfourniflenc chez les Holiandois de 
prefqùe tous les cordages dont elles 
ont béfoin pour leur marine* C’eft une 
/erreur de croire que nos chanvres ne 
ivalent pas peux du Nord. En fuppofant 
même que la France n’en produife pgp 
fu ffifam menti pour fes vaiflèaux ,/ ne 
pourroir-elle pas tirer auflide jlâ pre? 
imeremain ces mêmes cordâges,que les 
Holiandois, qui nous les revendent J 
yo^t acheter a Riga,, à Konisberg y $ 

T^. 
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La marine ayant élevé la Hollande 
au plus haut pointée fa gloire , c’eft 
par elle .que cette PuilTance tâche de Te 
maintenir ; & ceux qui excellent dans 
Tari de la navigation , quoique d’une 
naiflance commune,’manquent rare*' 
ment d’arriver aux premiers honneurs* 
Ces. récoinpenfes, ces dignités exci-r 
tent encore puiflamment rardeur que 
les habitans ont naturellement pour 
ce t exercice ; 6c l’on peut a durer qu’aux 
cune nation n’a produit de plus habiles 
navigateurs. Leur réputation,, ’ qui a 
volé aux extrémités ae l’univers, pafc 
fera’ aux liecles à’ venir, 6c, avec 
leur gloire,^ éternifera celle de leur, 
patrie. Placés (iir un élément orageux» 
tantôt, comme de (impies armateurs y 
on les voyoitcombattre pour eu*mè* 
mes, 6c s’abandonner plus .hardiment k 
l’impétuofité de leur courage tantôt y 
comme Généraux des mers, ils ména* 
geoient avec prudence la gloire 6c les 
Forces de l'Etat.Les premiers ne fàifoient 
que des coups de mains; il leurfalloit 
plus d’audace: les-fèconds concertoient 
des projets, formoient ' des plans.; il 
letir falloit plus de génie. Les uns 6c lés 
autres f d’intelligence avec toute I4 
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sature, diftinguoient la diréûion de? 
.vents ) en diminuoient à leur gré, ou eq 
augmentoient l’impulfion; & i*œii tan* 
tôt fixé fur les deux, tantôt ouvert fur 
les eaux, ils mefuroient les diftances, 
calculoient les profondeurs , fe ren- 
doient maîtres de l’agitation des vagues, 
& la faifoient fervir à leur viûoire. 

Il étoit tard lorfque je quittai le port; 
& je remis quelques autres vifites au 
lendemain, le commençai par la Syna¬ 
gogue Portugal fe, édifice fuperhe, oit 
des colonnes de chaque côté foiitien* 
nent les tribunes* Au milieu. eft une 
efpece d’œuvre , où Te place le Rabin 
sccompagnp de quelques Juifs. Au fond, 
jçn face d’eux, font les tables de Mbïfe; 
* au-deflus eft écrit-en hébreux; 
« Dieu te bénifle àr ton entrée , & te 
y conferve à ta fortîe ». Ces gens font 
debout, le chapeau fur la (ête, & un 
livre hébreu à la main. Ils crient moins, 
font moins de grimaces , moins de con¬ 
fortions , que dans la fynagogue alle¬ 
mande j& il y régné auffi plus de dé¬ 
cence , de ricnefie & deipropreté. Les 
Allemands ont l'air gueux, ôç fale : les 
portugais fqnt plus étoffés,plus opulens 
ÿç ctajent les plus riches bijoux. Ceft 
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'pourtant chez les Allemands, que je vii 
exécuter un trio qui avoit attiré les jo* 
lies femmes du voifinage. La quantité 
de monde, & un grand nombre de Ju- 
mieres y caüfoient une chaleur, que 
nous fupportâmes cependant jufqu'à la 
fin, en faveur de cette mufique. Les uns 
chantèrent allez long-tems ; d'autres y 
répondirent par quelques verfets. Un 
autre monta enfuite auprès du Ra¬ 
bin , parla longuement, & à voix 
trcs-intelligible pour des oreilles hé¬ 
braïques. Le difeours fini, on prit uA 
livre, fur lequel on écrivit le nom de 
celui qui avoit péroré & offert de 
l'argent à ceux qui pouvoient en avoir 
befoin. Cet ufage, digne d'être admiré 
de toutes les religions, eft fréquent 
parmi les Juifs d’Amfterdam, le jour de 
leur Sabat. 

Au fortir de-là, nous traverfilmes 
leur quartier qui ell immenfe , & 
dont les maifons étoient toutes édai«* 
rées par des lampes. Leurs maîtres 
d'école ont des figures femblableS 
aux Médecins des comédies de Molie* 
re, avec une barbe & des mines fort 
extraordinaires. Les autres ne font dis¬ 
tingués que par une petite barbe, qui 
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lait le tour du menton. Les Portugais 
lont raies ; & l’on eh compte plus de 
yingt mille. Ils ont, auprès de la fyna- 
gogue, une malfon d’éducation. où 
Ion cleve tous les Juifs orphèHns.de 
la nation Efpagnble ou Portugaife. Un 
inaitre, payé par la communauté, ne 
les perd point de vue, & les conduit 
au temple & dans les dalles. On leur 
apprend leur religion & la langue hé¬ 
braïque; & l’éducation finie,Ils s’a- 
onnent, fuivant leur goût, aux arts, 
aux fciences, ou au commerce*. 

Sans iiuyre exa&ement l’ordre de mes 
promenades, je place ici les prèmieri 

objets qui fe présentent.. J’allai d’abord 

a 1 Ecole de Chirurgie, oit fe trouve 
un tableau de Rimbrant, dont le fujetl 

ST”?— ?“ i[ eft placé, 

elt d autant plus affreux * que la nature 
!7 montre, dans la plus grande véritél 
A.e font des maîtres en chirurgie, qui 
differtent fur la dilfcaioh du bras d“un 

5 ? V m • nU t? autour ils font 

grand mérite du cabinet, dans lequel 
cependant fe trouvent encore beau¬ 
coup de chofes curieufes , analogués à 
la chirurgie & à l’hiftoire naturelle. Oa 

h 
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me fie voir, dans nn bocal, plufieurs 
de ces vers fameux, qui donnèrent, il 
y a quelques années, de fi grandes 
frayeurs à la Hollande. Ils ont cinq à fix 
pouces de longueur, 8 c font de la grof- 
i'eur d’un ver de terre ordinaire. Leur, 
corps, depuis la queue jufqu’à la tête, 1 
cil garni de pointes rangées deux à 
deux, qui excédent la peau d’une ligne 
& demie. On me montra,en même teins, 
un morceau de la digue, contre laquelle 
ils avôient travaillé. 11 eft tellement cri* 
blé dans tous les fens, & a tant perdu 
de fa fubfiance, qu’il ne pefe pas le 
quart de ce qu’il a du pefer dans fou 
entier. On y reconnoît parfaitement le 
partage de ces infeftes , 8 c la jufie ap- 
préhenfion que doit caufer un animal 
fi redoutable. 

Le dabinet de tableaux, qui a le 
pluS' de réputation à Amfierdam, eft 
celui de M. Brankam, le plus com¬ 
plet 8 c le plus riche en peintres Fla¬ 
mands. Une fainte • famille, une ba¬ 
taille , lé fac d’une ville, un faint Jé¬ 
rôme , des animaux, des ports de mer, 
des payfages, 8 c, fur-tout, un tableau 
de fleurs de Van-Huyfum , font les 
morceaux qui ont le plus fixé mon at- 
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tention. Le cabinet de M. Neuville r 

I ^ # | > * 

moins nombreux que le precedent, ne 
lui cede pas pour le choix des maîtres 
& des tableaux. Celui de M. Pierre 
Iver offre de très beaux déffeins , & 
un grand nombre d't(lampes de Rim- 
fcrant. Une entr’autres repréfente uh 
homme aflîs t qu’il me dit n'avoir acheté 
que quatre cens livres. Une autre,qu’on 
appelle la pièce de cent florins, efl 
Jéfüs-Chrift amené.devant Pilate, pro¬ 
venant d’une vente faite à la Haye. , 

. Le mngafin de porcelaine de M. Dû- 
long me parut curieux par fon arran¬ 
gement & ta multitude de pièces rares 
qui le compofent. On y voit un 
vafe de plus de deux pieds de haut, & 
de dix-huit pouces de diamètre, avec 
' des fleurs en relief, dont on me fltre- 

# ■ m # * 

marquer une (ingularîté. 11 efl coufu en 
dedans rrcs-vifiblemenr ; cequiparoît 
par une fente qui va. d’un* bord a l’au¬ 
tre; tandis qu’il efl parfaitement fain en 
dehors. On croit qu’il a été réparé au 
Japon même, avant que d’y mettre lé 
vernis, dont on a couvert les joints à 
l’exrérieur : on a laiffé paroître, à def- 
fein, la fêlure intérieure, pour en faire 
un morceau flngulier. Je vis deux autres 
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vafes blancs & bleux, fur lefcmels Ma* 
dame Dulong me dit une chofe qui 
mérite d'être rapportée. Elle prétend 
qu'elle Ven fert à garder, des. fruits t 
poires ou pommes, & que ce qu'on y 
met au mois d'qâobre, fe conferve 
dans toute fabonté jufqù'à la En de mai. 

Je crois vous avoir dit que la Hollan* 
de eft un des endroits de l'Europe, où il 
fe fait une plus grande confommation 
de porcelaine. Il eft bien étonnant que 
l’ihduftrie des habitans ait tardé li long- 
tems à fe porter vers la fabrication 
de. cette vaifiellc, fi univerfellement 
efiimée 6 c recherchée dans le’ pays* 
Le plus petit bourgeois attache beau* 
coup de vanité à en avoir un afforti- 
ment. Le pay fan même n'eft pas exempt 
de cette lorte de luxe, le plus flatteur 
pour les Hollandois. G'eft de leur Coin* 
pagnie des) Indes qu'ils tirent toute 
ceue dont ils font ufage ils ont le bon 
efprit de méprifcr nos manufactures 
d'Europe ; mais ils fongent à en étar 
blir une à Wefp , à peu de difiance 
d'Amfierdam , & efperent d'entrer en 
concurrence avec les plus parfaites des 
autres pays. Ils prétendent même qu'elle 
}eur fera fupéneure pour le blanc ôc ^ 


I 
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rareté des imperfection*. La pâte aura; 
de plus, l'avantage de foutenir le feu, 
fans éprouver la même altération que 
celle des autres manufactures ; ce 

S u’eJIe devra, fans doute, à l'habileté 
e9 ouvriers , Se à la perfection de 
leurs fours, 

La promenade'& les cafés font les 
plaifirs ordinaires d'Amfterdam. La co* 
snédîe hollandoife, la feule qui fe joue 
dans cette capitale, ne peut convenir 
qu’au goût de la nation. La faite eit 
belle; & les décorations en font magni¬ 
fiques. L’argent de la recette appartient 
tout entier aux pauvres. La villè entre- 
tient les Comédiens, à qui elle donne 
une certaine peniion. II. y a, dans les 
environs, quelques troupes françoifes , 
le rebut de celles qui courent nos pro¬ 
vinces. 

Le Jardin Botanique efl, fans contre- 
dit, un des plus complets dé l'Europ'e 
pour les. productions étrangères. On ÿ ( 
conferve même, dans de grands vafes 
d’eau Se de fable, des plantes de mer, 
de lacs Se de rivières. Tout y eft en¬ 
tretenu -avec le plus grand foin, le 
plus grand ordre ; Se l'on s’apperçoit à 
peine du changement des failons. A ta 
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vue de tant de productions différentes , 
ie croyois retrouver tous les pays que 
j’avois parcourus ; & j’admirois avec 
quel art on avoit ainfi rapproché tous 
les climats. Le poivre de Sumatra, 4 a 
canelte de Ceylan , le café d’Arabie , 
le girofle des Molucques , le palmier 
du Malabar, la mufcade de Banda, le 
tabac de Virginie, la vanille du Me¬ 
xique , l’herbe du Paraguai, le thé de 
la Chine, le fucre de l'Amérique, 
familiarifés , pour ainfi dire , avec 
nns fraifiers , nos cerifiers, nos fram- 
boîfiers , fe plaifent dans la même 
terre, fleuriflent fous le même ciel* 
A côté de ce jardin, efi une prome¬ 
nade publique , nommé le Plantage» 
C’eft un grand terrein affez bas, au- 
delà du pont de l'Amftel, divilé en 
plufieurs allées. 

Il y avpit autrefois, à Amfterdam, 
plufieurs couvens d’hommes & de 
femmes, qui ont été changés, les uns 
en mailons de correction, les autres en 
hôpitaux. Les premières n’offrent rien 
de curieux ; on y retient les enfans re¬ 
belles, que les parens ne peuvent ra¬ 
mener à leur devoir.. On y met auifi 
des malfaiteurs qui y relient plus ort 
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^moins de tems , fuivànt la qualité de 
leurs crimes* On les oblige’à.fcier 
i ou à râper du bois de Bréfil ; & fi, 
malgré les châtimens, ils fe refit* 
fent à ce travail, s'ils font incorrigi- 
•bles, on les enferme dans une cave qui 
fe remplit d'eau peu à peu, & oit ils 
feraient enfin noyés, s'ils ne vuidoient 
l'eau en pompant : il* faut de néceffité 
ou qu'ils travaillent ou qu'ils périflent. 

Parmi les hôpitaux, nul ne m'a para 
mériter plus d'attention, que celui des 
vieillards. On en admirela beauté, 
, 1 a propreté & la commodité. Chaque 
perfonne y a fon lit, fouyent même fa 
chambre ; & l'ordre qui y régné ne le 
cede en rien à tout ce que vous connoif* 
fez de mieux en ce genre. Pour régir ces 
fortes de maifons en Hollande, le Ma- 
giftrat choifit, parmi les bourgeois de 
chaque ville, les plus honnêtes gens de 
l'un oc de l'autre fexe,qui font obligés d'y; 
pafier quelques jours, pour connoître le 
train ordinaire de la maifon.On les re* 

f arderait comme peu affectionnés au 
ien général,s'ils cherchoient à s'exemp* 
ter Je cette efpece de corvée. Il ne 
faudrait pas, fur-tout, que les hom¬ 
mes efpéraflcnc d'être jamais appelât 
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tés } aucune charge publique* C’efl 
par celle-ci -, qu’ont commencé la plu¬ 
part de ceux qui. font parvenus aux 
premiers emplois. Ils y ont donné des 
-témoignages de. leur capacité, de leur 
prudence,de leur probité,de leur bonne 
conduite. Si-, pour quelque affaire im¬ 
prévue , quelque partie de plaiiir, quet- 
qu’indifpofition légero,iIs manquent de 
fe trouver auxaffemblées, on les con¬ 
damne à une amende, qui tourne tou¬ 
jours au profit de la maifon. 

Un ami de M. Van-Cleftme pro« 
pofa de me mener aux guinguettes, 
■& delà au Jardin du Juif Pinto* 
Il y avoît partout une affluence-de 
monde, qui prouve l’immenfepopula-. 
*tion.de cette ville. Chaqué'homme 
-ayant fa bouteille, fa pipe & fa com- 
: pagne -, buvoit & mangeoit, fans rien 
dire, fa bierre, fon beurre & fon fro¬ 
mage. Tout fe paffe fans bruit, fans 
mouvement, jufqu'à la danfe même, 
où le violon fe les afteurs ont l'air de 
dormir de compagnie ; bien différens 
de nos villageois Provençaux, qui,' au 
fon de l’inftrument le plus gai, for¬ 
ment des pas fi légers & ft juftes; Le 
maître d'une de ces guinguettes, pour, 
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s’attirer des chalands , a imaginé *r 
former une menagerie, qu on me dit 

d.tre mieux fourme que celle de Ver* 
failles, 

' J’admirai, fur*tout les fuperbts de¬ 
hors tjui conduifenr au célébré jardin de 
hl. Pinto. La multitude des points dè 
•Tue, des percées agréables, la propreté 
même des murs de la ville, la beauté 
de l’eau qui environne chaque baftion , 
l’élégance de quelques moulins cou¬ 
verts d’un chaume aufltuni qu’une pie ce . 
de drap , tout contribue à rendre ce 
pays charmant ; & la maifon de 
Pinto eft^ne des.plus belles du canton. 
On y voit un grand nombre de (latues 
de marbre, un beau baffin; & une caf- 
cade, en face du château,.formée de 
rocailles & de coquillages, repréfente 
une chatte du cerf par Diane & les 
Nimphes. L’animal termine le haut die 
2 a cafcade ; les chafleurs &£■ les chiens 
grimpent le rocher, compofé de c ri fiai- 
lifations, de coquilles & de minéraux» 
Notre Juif nous conta que fon pere 
avoit acheté, par hafard, ce fond de 
matériaux vingt-quatre mille livres, & 
s’en étoit fervi pour faire exécuter ce 
riche morceau, Nous YÎmcs^dc pius 7 unq 
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infinité de jets-d’eau 9 de berceaux fuf 
perbes ; de perfpe&ives , de points'de 
vue bien ménagés, & tout ce qui peut 
décorer un grand jardin. C’eft le (eul 
que le Roi de PrufTe, lorfqu’Ü étoit in¬ 
cognito en Hollande , ait voulu voir. 
Mais ne s’étant donné que pour mufi- 
cien, il n*eût pas , comme nous t les 
honneurs des eaux , dont M. PintÇ 
.voulut bien nous régaler* 

4 

Je fuis, &C. 

A Amfierdam 9 te 8 avril ’ 7 se i 
* 
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'Suite de la HoLLAitDii 

Dans une ville qu’on-peut regarder 
« comme le centre du négoce , il eft 
l'objet de la protection la plus éclairée, 
& des foins les plus aûifs du gouverne¬ 
ment. La République qui voit en 'lui les 
caufes de fa naiflànce, de fon accrois 
fement & de fa profpérité, donne à 
chaque branche les èncouragemens né- 
ceflâires , foit pour accroître, foit pqur 
maintenir dans fa fplendeur, un état 
uniquement formé & élevé par le com¬ 
merce. Celui de Hollande cil tout en¬ 
tier d'économie ; 8c il n’eft point de 
nation qu’il n’intére/Te par quelqu’une 
de feS' branches. 11 eft naturel que le 
Négociant les parcoure toutes avec at¬ 
tention , pour s’attacher à celles qu’il 
croit pouvoir cultiver avec le plus d’a¬ 
vantage $ car cet empire n’a de fonde¬ 
ment (olide, que dans l’art, l’indiiftrie 
& l’intelligence de fes habitans. Si on 
lp confidcre ayant que ces peuples 
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euflent réclamé contre le defpotifme, 
on fera étonné du fpeâacle au*il pré¬ 
fente aujourd'hui, foit qu'on l'envifage 
comme puifTance dans ta balance poli-* 
tique de l'Europe , foit que l'on faite 
attention h l'étendue de fon négoce. 

Des fept provinces qui cempofent. 
cette République, la plus confidératile » 
celle qui fut bientôt, 6c eft encore le fié- 
ge principal de fon pouvoir 6c de fes 
richefles, n'étoit, au tems de la révolu¬ 
tion t qu'un marais, dont les habitans 
ne fubfiftoient que par le produit d'une 
pêche médiocre , d'un commerce bor¬ 
né , 6e de leurs pâturages, prefque 
toujours noyés par les eaux de la mer. 
L'indigence ne pcrmcttoit pas au génie 
d'y déployer toutes les rclTources de 
l'art, pour les contenir par des digues, 
les reflerrer dans des canaux, les élever 
même au-dcfliis du terrein par le moyen 
des éclufes, 6c fe donner enfin le dou¬ 
ble avantage du defTéchement des ter¬ 
res 6c de la navigation intérieure. 

Pour élever ces peuples à ce degré 
de puifTance aue la politique n'auroit 
ofé prévoir, il faiioit en faire une na¬ 
tion commerçante 6c guerriere. Les 
princes d'Orange les formèrent à U 
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guerre ; 6 c la néceflîté les' rendit com- 
merçans. Sous ces grands maîtres, ils 
devinrent redoutables ;• 6 c la pêche , 
qui reçut de la liberté de nouveaux 
accroiffemens, fut la première bran* 
che de leur marine.- Livrés d’abord 
au commerce de cabotage fans fortir 
def mers d’Europe , ils tranfportoient 
les marchandifes du midi au nord, 
belles du nord au midi; mais dès 
qu’ils eurent fecoué le joug y ÔC que 
les établiflemens des Portugais, pof- 
fédés alors par le- Roi d’Efpagne, 
leur offrirent des conquêtes légitimes ,• 
ils employèrent toutes les refTour- 
ces de l’audace 6 c du génie', pour na* 
viguer dans des mers inconnues , pren¬ 
dre des forts , combattre, vaincre 6 t 
former les^dettx premières Compagnies 
de commerce, qui ont attiré Pattern* 
lion de l’Europe. 

. h II eft vrai, me difoif tin Hol* 
nlandois y que nous ne montrâmes 
» pas, durant cette guerrecette té- 
ff mérité brillante , cette intrépidité 
» inébranlable , qui • avoient fignalé 
o les entreprîtes des Portugais ; mais 
» on nous vit une fuite, une perfévé- 
I? rance immuable dans nos deflgins. 
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$»Souvent battus, jamais découragés, 

» nous revenions faire de nouvelles' 

# tentatives .avec de nouvelles forces - 
.» £c des mefures plus fages. N ou* ne 
» nous expofions jamais à une défaite 
n entière ; dès que nous avions quel» 
.*» ques vaifleaux maltraités, nous nous 
n retirions \ & comme nous ne per». 

» dions jamais de vue notre commerce, 

» la flotte, en fe réparant chez quel- 
h ques princes de l’Inde, y'achetoit 
]»des marchandifes , & retournoit 
» en , Hollande chargée de nouveaux 

. » fonds qu’on employoit à de nouvelles 
. » entreprifes ; fi nous ne faifions pas 
de grandes chofes, nous n’en fanions 

•h jamais d’inutiles ». < 

La Compagnie des Indes orientales £ 

• qui répandit des tréfors immenfcs dans 
la République, l’avoit déjà enrichie, 

. lorfque l’Angleterre 6c la France faut 
foient des efforts pour l’imiter» Ces 
fociétés contribuèrent fur-tout à l e- 
tabliflement de la marine hollandoife , 
6c lui donnèrent long*tems l’empire de 
la mer. Ce fut avec le même fecours, 

. que ces peuples firent, pendant tant 
d’années, la guerre en Europe , atta- 
. querent l’ennemi de leur liberté dans 
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les Indes, continuèrent, avec les-rf-» 
chefles même des Efpagnols , à leur 
enlever - leurs établiflemens des 

* retours de l'Amérique fie de l’Afie , fit 
formèrent un empire dans le com- 

* anerce, Supérieur a celui dont avoieht 

• joui Venife * Bruges , Anvers , fie 
'les villes Anféatiques. Outre l'avan- 

• tage d'aflortir leurs cargaifons dés 
marchandifes des deux fndes , que 
ces villes ne pouvoient fe donnei 4 , 
ils eurent encore erlui de tirer du 
nord, plus que nulle autre nation, 

- des matériaux propres à la conftruc- 
don des vaifTeaux, fie à l'entretien de 
la marine* 

Par çe moyen, la Hollande devenue 
l'entrepôt général, fie le magafin im- 
Jncnfe des dinirces de l'univers, en fit 
' elle-même le tranfport aux autres peu¬ 
ples , reflerra leur négoce ; fie Tes ha- 
titans furent à la fois les banquiers de 
l’Europe, fie les légiflateurs du changé. 

■ Aucune nation n'avoit encore montre 
tant d’art, ftnt d’induftrie, tant d'é¬ 
conomie dans la navigation fie le com¬ 
merce ; fie, ce qui eft digne de remar- 

2 ue, cet art, cette induftrie, cette 

conomie s'y font alliés avec le luxa 
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que les richelfes y ont introduit*. 

■ La fondation de la Compagnie des 
Indes orientales, l’un des plus pui£ 
fgns empires de l'Afie fon éléva¬ 
tion rapide tic prodigieufe, fut, comme, 
je l'ai dit”ailleurs fi}, î'oqvrage d’un- 
petit nombre de ncgocians, qui furent, 
réunir ,1’cfprit de commerça à l’efprit 
de conquête. Cette Société , ' qui. 
voit tanç de Rois Afiatiques <prpf-. 
ternés devant elle, eft fouveraine de 
plus de* pays dans l'Orient, que la. 
Hollande n'ep poffedp en Europe.^ Su¬ 
jette d’un côté i de l’autre elle jouit de. 
tpus Ié$ avantages de la royauté : c’eft 
une république indépendante , renfer-. 
qiée dans une autre république, tic donc 
rjiiftoire du monde n’ôflfré jpôint de 
modèle. Elle nomme fes Officiers de 

£ f J 0 ■ 

guerre , de iuftice, de finance , leve 
des armées de - terre tic de mer, réglé 
le nombre dés fpldâts, des importions, 
là vente des ntarcbanjdifes, <fc la répar¬ 
tition des deniers. Elle a droit d’éta¬ 
blir des colonies, de bâtir des villes. 

t" « ^ # f * # ' 1 * * * T 
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; (i) Voycx le tome IV du Voyageur Frani 
(ois, page 91. 
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de conflruire des forts , de faire agV 
ies troupes, d'entretenir les gens de 

S terre., & de battre monnoie* Les 
irefteurs fe remplacent par élec¬ 
tion. Ce font eux qui décident des en* 
vois fif des retours des vaifleaux, du 
moment des ventes, & de la politi- 
.que qu'on doit avoir avee : ies Soûve* 
xains de' l’Afie ; maïs c'efè au nom de¬ 
là République, que fe font les traités j 
& c’eft £ elle , 1 que les Officiers prêtent 
«ferment* ' 

‘ .L’adminiftration. des affaires roule 
«en Europe fur foixante-fept Direûeurs 
qui, partagés en fix Chambres , Sié- 

f ent éh différentes villes/ Ces Chamb¬ 
res font celles d'Amfterdamyde'Mi*' 
delbourg,de Delft, de RotefcUm, de 
Horn pc - d*Enkuyfen.. 'La 1 .Chambré 
d’Amfterdam eft la première' & là plus 
confié érable.; elle pofTede feu)e en¬ 
viron fept douzièmes du fond total dé 
la' Société éft compofée de vingt- 
quatre Direâeurs, entretient un nom* 
Dre infini de .Commis, & plus de 
.douze cens ouvriers dans les chan¬ 
tiers & fes magafins. Il fuffit, dans les 
moindres Chambres , d'avoir trois 
fnilles florins de capital dans la Comj 
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pagnie , pour être éligible ; mais il 
faut le double dans celles d’Amfterdara. 
.& de Midelbourg. ^Chaque .Chambre 
a la direction entière des affaires qui la 
concernent.. Lorsqu’il vaque un emploi 
de Directeur, .elle nomme trois fujets 
h la pluralité des voix, parmi lefquehl 
les Magiffrats de la ville ,çbqififfent ,ce«i 
lui qiii doit remplir la place vacante^' 
11 faut qu’il foitau moins Jgé de vingt- 
cinq ans,.& n’ait point de parent plue 
proche qu’au quatrième degré, dans 

cette môme chambre. . 

1 _ 1 

Le Tribunal fuprôme.de la .Compas 
gnie eft un : Confeil de dix-fept DépuH 
lés de toutes les Chambres, qui fe tient 
ordinairement.trois fois par aii, à AmG 
tprdam durant fix années de fuite, & 

E endant deux autres années à Midel- 
ourg. La première de cè$ affemblées 
eff pour régler la vente des épiceries» 
& les répartitions qui doivent être 
faites auxaftionnairesjla fécondé poua 
délibérer fur les lettres arrivées des 
Indes & les xéponfes ; la troifieme * 
pour ffatuer fur le nombre des vaiffeauy 
qu’on doit envoyer dans les Gouyer^ 
nemens & dans les Comptoirs. Ôn y 
pomme le Gouverneur général qui r 
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fide à Batavia, le Confeil Supérieur de 
cette ville} fit les principaux Officiers 
de la Compagnie. Ce Gouverneur, qui 
la repréfente dans les Indes, vit exac? 
tentent comme un des plus grands Po¬ 
tentats de l’Afie. Dans le fein de la^ Ré¬ 
publique, il eft confondu parmi les 
autres fujets ; & fa fouveraineté eft 
tellement un domaine de l’Etat, que 
la Compagnie n’en jouit qu’à titre de 
privilège, qu’elle doit faire renouveh* 
1er, pour être continuée dans fa pof- 
feffion. Elle paje pour fubüde, à chaque 
tenouÿollemënf ’cte privilège, jufqu à 
trois ou'quatre millions, fans compter 
d’autres fecours qu’elle fournit dans 
les befoins prëflans de la nation. Ses 
Direfteurs font examiner & approu¬ 
ver leurs comptes tous les trois ans 
par lés Etats-Généraux ; & cette admt- 
niftratiôn eft une des branches les plus 
importantes du gouvernement général 
de la République. 

; Ces mêmes Direûeürs partagent en* 
lr’eux les différentes fondions A de leur 
tninifterê î les uns ont Pinfpeaion d:s 
magafms . font chargés des achats pour 
les Indes, font la répartition des mar- 

chandifes, & veillent à la conftrya- 

tion 
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tion de pelles qui refient dans les ma> 
gafins. Les autres ont foin des regifires, 
des comptes, des mémoires, des jour¬ 
naux , dirigent la recette fie la dé* 
penfej Voccupent du chargement & du 
debarquement des vaifieaux, des enga- 
gemens des (ol^ats, des matelots, des 
ouvriers, des munitions de-guerre fie 
de bouche , ficc. Ceux de la Chambre 
d’Amfierdam ont trois mille florins 
d'appointemens ; les autres n’en ont 
guère que douze cens ou deux mille. 
Ils ne peuvent rien vendre à la Com¬ 
pagnie , fans y être autorités par une 
permifiion des Etats provinciaux , ou 
le confentement des Macifirats de la 
ville. Ils font garans de leur Caifiier; 
mais celui d’Amfierdam cfi tenu de 
dépoter .cinquante mille florins, dont 
la Compagnie lui paie l’intérêt. Toute 
pçrlbnne domiciliée dans les Provinces» 
Unies , ou pays de leur domination # 
peut prendre intérêt dans cette So¬ 
ciété, mais fans pafier la Tomme de 
cinquante mille florins par tête ; fie il 
ne laut pas moins d’une pareille mite, 
pour avoir droit de nommer un Agent 
qpi Toit tuçu dans les magafins, U 

Tmc XX, JO 
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puifle fe faire repréfenter les regillrcj 1 
& les comptes de la Chambre. | 

Les frais de la Compagnie font en or*, 
mes, & fes bénéfices immenfes. L’ef- 
prit d’économie pourrait peut-être 
trouver des rédu&ions & des retran- 
chemens à faire dans les dcpe.nfes, 
6c rendre plus utile, à la nation, 
une branche de commerce qui lui 
appartient. Autrefois , avec des fonds 
modiques, elle bâtiffoit des villes, 
fondoit des gouvernemens , confirai- 
foit des forts, des magafins, des comp¬ 
toirs , des édifices publics * armoit des 
vaificaux en guerre 6c en marchandé 
fus , combattoit 6c vainquoit les Efna* 
gnols, les Portugais dans les mers des 
Indes, foutenoit fon négoce à main 
armée ; ôc malgré tant d’établiiTemens ; 
tant d’entreprifes difpendieufes, le bé¬ 
néfice étoit de trente pourcent, an¬ 
née commune, tandis qu’on n’efiime 
aujourd’hui qu’à vingt-cinq pour cent, 
les répartitions, d’un commerce paifi- 
ble , qui n’exige plus que les frais mo¬ 
dérés d’un fimplc entretien, La raifon de 
cette différence ne peut fe trouver que 
dans les depenfes de l’adminifiration * 
énormément augmentées depuis cette 
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(époque. Il eft vrai que la concurrence 
des autres Compagnies de l'Europe s 
pu porter quelque préjudice h celle de 
Hollande ; mais le dommage fe réduit, 
dans l’Inde, à peu de chofe, puifqu’il 
ne peut regarder les branches les plus 
riches, telles que le girofle , la ca- 
nelle, lamufcade, que les Hollandois 
exercent exclufivement. On cflime à 
deux ou trois millions leurs envois an¬ 
nuels aux grandes Indes, & les retours 
à feiie ou dix-fept ; ce qui ne peut fe 
concilier avec une répartition fl mo¬ 
dique , qu’en fuppofant des abus infinis 
dans radminifiration. 

Un autre abus eft la négligence de la 
Compagnie à mettre Tes pofleffions de 
l’Afie en état de défenfe. Quoiqu’elle 
n’ignore pas tout ce qu’elle peut crain¬ 
dre de l’ambition des Anglois, elle 
laifle fes meilleures places fans chemins 
couverts, Tans glacis, fans ouvrages 
extérieurs. Batavia môme eft à peine 
fortifiée i Sc le Cap de Bonnc-Efpérancc 
deviendroit bientôt la proie de la Gran¬ 
de-Bretagne , fi elle vouloit en tenter la 
conquôte : nul obftacle pour le debar¬ 
quement ; nulle difficulté pour l’atta¬ 
que, Elle feroit fccondée par les habi- 
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fans môme , que la tyrannie des Em»' 
p/oyps de I? Société Hollandoife fa- 
figue^ depuis long-tenu. Ternate, la 
principale des Moluques, tombcroit 
Bientôt fous la môme P.uifiànce ; Am- 
jbojnje fubiroit le môme fort; 8cBanda,; 
/qui ji’en eft qu’à trente lieues, n’occu.-j 
perojt pas la bravoure des Anglois plus 
fie vingt-quatre heures. 

Ifü Compagnie des Indes occiden¬ 
tales $*e(l formée, comme la précéden¬ 
te, de foçiétcs de marchands , 8c doit 
fa naiiîance aux mômes çirçonftances. 
|1 f?Uojjt qu’une partie de la Nation fîir, 
fin môme tems, guerriere 8c commer¬ 
çante,pour donner,à la République,des 
forts (ur la côte d’Afrique,8c de grandes 
polfemonsen Amérique, comme ellç 
en pplîeuoit ’dans Içs Grandes Indes, Lp 
fameux Pcn(ionnaireBarnevelr,û connu 

! >ar fes difgraces , imagina d’accumulep 

es tréfors de l’occident fur ceux de 
'orient en faveur de fes compatriotes, 
fl'flftembla à la Haye les plus habiles 
négocia ns de toutes les villes de Hoir 
/ande, & leur propofade former une . 
jfpçonde Çompagnie/ur le modèle de 1^ 
première ; mais la mort tragique de cft 
grand Républicain ne luipermit pa? 

* /lever fon ouvrage, * 
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i Les Etats ~ Generaux, animes du 
même zèle, publièrent un arrêté qui 
donnoic la permiflion «le naviguer' 
aux .Indes occidentales f avec le pri¬ 
vilège exdufif de trafiquer , pendant 
quatre ans, dans les pays que chacun 
jauroit découverts. Quelques mar¬ 
chands s’étant enfuite afTociés , en 
obtinrent un pour la navigation & le 
commerce.d’Afrique, depuis le tro- 

C .du Cancer , jufqu’au Cap de 
e*Efpcrance, &en Amérique g 
depuis l’extrémité méridionale duband 
de Terre*Neuve » jufqu’au détroit de 
Magellan & de le Maire. On les auto*, 
rjfoit à former des ligues & des allian¬ 
ces avec les naturels du pays, à faire 
la paix & la guerre, à bâtir des forts 
& des villes, à fonder des colonies, à 
lever, raffcmbler, & tenir fur pied des 
foldats , h armer des flottes, à admi- 
niflrer la juflice civile & crimidelle , à 
exercer la police, &c ; mais tout cela au 
nom & fous l’autorité de leurs Hautes- 
Puifïances, Les fonds furent réglés à 
fept millions deux cens mille florins * 9 
on fixa le droit de voix délibérative f 
pour lequel il falloir avoir au moins 
douze cens florins dans la caifle# 

*■ — r .’ L» ► • •• y 
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On crca cinq Chambres ; &. l’on ^ 
établit un Conleil de dix-neuf Direc- : 
leurs, qu’on obligea de’recevoir, dans 
leurs afiemblées, un ou plufieurs Dé¬ 
putes des Etats>Généraux.'On nepeutj 
pas ûtre à Ja fois Directeur des deux- 
Compagnies. Cette derniere aéprouvé I 
des variations & des-pertes, qui ne! 
changent rien'au fond-de fa' conftitu- 
tion. Elle conferve encore quelques 
places dans l’Amérique & dans l’Afri¬ 
que , ou elle entretient des Gouver¬ 
neurs, des Commandans«&de$ Direc¬ 
teurs; & la régie cil à peu prés fur le ! 
môme pied que dans les Indes orien¬ 
tales. La* répartition des dividendes- 
n’elt pas réglée ; les Actionnaires at¬ 
tendent quelquefois deux ou trois ans ; 
& le produit ne monte guère qu’à deux 
& demi pour cent, année commune; 
ce qui n’accrédite pas les aClions» 

La Compagnie des Indes occiden¬ 
tales fut, pendant quelques années, 
plus opulente que celle des grandes 
Indes, par les prifes immenfes qu’elle 
Ht fur les Efpagnols ; mais la perte 
du Brélîl lui porta un coup funelte. 
Une autre caufe de fon décroiflement 
elt l’aCte de navigation qui défend 
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Tentrce des ports d'Angleterre, à tous 
vaifTeaux étrangers , chargés d'autres 
denrées, que de celles du crCi de 
leur nation. Il eft clair qu'un pareil afte 
ne IailTé prefque aucun commerce aux 
Hollandois avec la Grande-Bretagne*: 
leur état n’eft, ni ne peut devenir une 
puiflancc territoriale, puifque fes terres 
produifent à peine de quoi nourrir le 
quart de fes habitans ; c’eft une puiflance 
maritime, qui s'tft élevée par le com» 
mer ce, & fonge moins à faire valoir fes 
productions,qu'à tirer parti de celles des 
autres’peuplcs.Dans ce deflein, les Hof- 
landois ont travaillé à établir chez eux 
le premier marché de l'Europe, & fe 
font procuré par*là , outre le bénéfice 
d'acheter 8c de vendre fans celle, celui 
de commifiion qui eft immenfe , fur* 
tout à Amfterdam* 

• Cette liberté de négocier avec tou* 
tes les nations, leur rend plus intéref- 
fantes celles qni, par leurs productions 
naturelles , leur induflrie , ou leur 
confommation, fourniiîcnt le plus de 
matière à ce commerce* Plus l’agricul¬ 
ture fera florilfimtc en France , plus 
ils auront de denrées à tranfpor- 
ter. Plus nous étendrons notre ma* 

Div 



8o Suite de ia Hollande. # ï 

rine, plus ils nous vendront de maté* [■ 
riaux pour l'entretenir» I 

J’ai parle ailleurs de là Société de 
Surinam fi), Celle du Nord, ou de 
la Pâche de la Baleine, jouilToit d’un 
privilège exclufif fur les côtes de la ; 
Nouvelle-Zemble jufqu’au détroit de ; 
Davis , & fur celles de Spitzberg, ; 
de l’Iile des Ours & de Groenland* 
Cette Compagnie ne fubfifta que juf- 
qu’en 1695 ; P arce que les frais d’ad- 
sniniftration abforberent les bénéfices 
de ce commerce qui redevint libre ; & 
les Hollandois le continuèrent avec 

1 

E lus de fuccès» Il fut défendu à tous lc9 
abitans des Provinces-Unies, de fréter 
des navires à des étrangers , de leur 
.vendre des chaloupes, des barrils, des 
voiles , des harpons & autres uften- 
files propres à cette pêche , pour ne 
pas faciliter leur concurrence. Les bit* 
iimens deftinés à ce trafic font de 
deux à trois cens tonneaux ; & Pon n’y 
emploie guère que deux cens cinquante 
navires 1 car, outre que les rifqucs de 


( 1 ) Voyct le totpc XI du Foyjgcur François 
**£C j j u 
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I a mer font très* grands, il y a des ha- 
ards infinis, qui rendent fouvenr cette’ 
;rche infruliueufe pour un plus grand* 
tombre de vaifleaux. Chaque navire a' 
!Înq ou fix chaloupes , chaque cha-: 
loupe fix à fept hommes. L’art a don-- 
né , depuis quelques fenis, un petit? 
encouragement à ce négoce , en cm-* 
ployant le blanc de baleine a la bougie* 
Cqtfc partie de l’animal s qui ne trou- 
voit qu'juns trcs»mcdiocre confomma-* 
rion dans la pharmacie , efl aujour-* 
d’hui plus recherchée* ■ 

Pendant la faifon de cette pèche y 
il Te fait d’aflez groffes gageures à la' 
Bdurfe d’Amflerdam, fur le nombre- 
de baleines que la flotte' rapporterai 
On donne aulfi beaucoup de prime* 
pour livrer des fanons & de l’huile 
a un certain prix pendant les ; 
mois d’oftobre, novembre 8e décent-* 
bre ; 8e ceux qui ont le bonheur d’en* 
avoir k propos , font fouvent de 
grands profits; car ces deux-fortes do* 
marchandifes font devenues fi néceflai^* 
res, 8e les fucccs de la pèche font & 
incertains , qu’il y a' quelquefois un# 
augmentation de valeur de cinquante^ 
par cent,. 
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La pèche du harang, regardée corn* 
me le berceau de la marine Holtandoife, 
eft la première four ce de la richefletde 
fon commerce. On rappelle la grande 
pèche par excellence, l’école des ma- 
. telots, la fubfillance de la nation, la 
mine d’or de la République. Nés furies 
eaux, tes Hollandois labourent la mer, 
en tirent leur nourriture, & débitent 
annuellement trois cens mille tonnelle 
cette denrée , qui rapportent foixante 
millions de florins de bénéfice, non-feu* 
lement par la conftru&ion des bâti- 
mens 6 c le travail des ouvriers qu’on 
y emploie , la préparation des uflen- 
files, la confommation des vivres, des 
boitions, du fel ; mais encore par les 
travaux qui fe font au retour de. la pè¬ 
che, les droits de magasinage, de com- 
million, les cargaisons dellinées pour 
l'étranger, 6 t le fret. Ce font là, fans 
doute, les grands motifs qui ont tou¬ 
jours attiré l’attention des Etats-Gé¬ 
néraux , ôc les ont engagés à donner à 
cette forte de négoce 6 c d’mdultric na¬ 
tionale , les encouragemcns 6 c la nro- 
teftion propres à; la faire profperer. 
L« poifTon falé, pèche parles fujetsde 
la République, ne paie aucun droit 
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d'entrée dans les ports ; celui de fortie 
c/l très-modique. 

On di/lingue ici trois efpeces de ha- 
rangs, à Tel fin, à gros Tel, & harangs 
vuides. Les premiers font les meilleurs 
& les plus chers ; les féconds fe ven¬ 
dent un quart de moins;les troifiemes, 
qui fe pèchent en novembre , font 
prohibés , mais .tolérés cependant 
comme nourriture du pauvre. On 
appelle harang braillé j un harang 
poudré de fcl fans avoir été vuidé, 
pour le conferver feulement jufqu'à ce 
que le bateau pêcheur gagne le porr, 
oh il fe vend comme.du harang frais* 
On le fale une fécondé fois ; & on le 
remet dans les mêmes barrils d’oii on 
l'avoit tiré. Les pêcheurs Hollan- 
dois ne peuvent vendre, en mer, 
leur poi/Ton aux étrangers ; ils font 
obliges de l'apporter au port d’où ils 
font partis ; &, fuivanc les loix du 
pays, ni eux, ni aucun des ouvriers 
employés à cette pêche, ne doivent 
quitter les Etats de la République , 
ni fe louer h d'autres Pui/lances , ni 
même leur vendre des filets, des ba¬ 
teaux de pèche, ou autres uftcnfiles. 

On a établi des Cumini/Ttiies dans 

D vj 
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tous les ports, pour veiller à l’apprcf 
& à la falaifon du harang. Aucun ba- 
teau pêcheur ne peut aller en mer, fans 
leur permiillon ; 8t les vaifleaux de 
guerre , deftinés à protéger la pêche*, 
ont aufli, fur ceux qui la font, une 
forte d’infpeftion, tant que dure cct 
exercice. Le fel qu’on emploie pour U 
falaifon, doit être de bonne qualité-., 
en quantité.fufHfante, & le poiflon en¬ 
caqué dans des barrils fains, qui ne 
puifîcnt ni le gâter, ni le corrompre. 

Ces détailsvous font juger de rat* 
lention que donnent ces peuplés à tout 
ce qui* concerne ce genre de com¬ 
merce*. Ils regardent la* mer comme le 
champ qui offre de plus riches moift* 
fons a leur industrie. Les mines les plus 
précieufes ne leur font point à com¬ 
parer, tant qu’ils s'occupent à donner,' 
à leurs pêcheries, l’étendue immenfe 
dont elles font fufceptibles. La faculté 
que nous leur accordons'd’introduire 
parmi nous les imarchandifes du Nord 
6 c de la Baltique, qui proviennent en 
grande partie de la vente deleur poif- 
fon, en.cft le. plus pui(Tant moyen.-S’ils 
ne faifoient entrer dans nos ports que 
des denrées deleur cru, nos bateau^ 
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pêcheurs Te multiplieraient ; fie nos 
Armateurs, étendant leur commerce 
avec les Ùanois, les Suédois fi i les 
Rudes, fourniraient à ces peuples nos 

{ îoilTons Talés, fie nous rapporteraient 
eurspro durions. 

# Joignez à ce premier avantage, l’u¬ 
tilité que la France retirerait de cetto 
augmentation de pécheurs, qui font- r 
pour les armées navales, comme nos 
milices pour les forces de terre.-Les bat 
teaux deflinés à la pèche peuvent être 
envi (âgés comme le berceau des peuples 
qui habitent les campagnes voiftnes de 
l'Océan ; les maîtres ou* les patrons les 
élevent à en connoître les agrès fie les 
manœuvres fie trois campagnes de 
chaque pèche fufHfent pour l’inflruc- 
lion d’un novice. S'il s’embarque, en 
cette qualité, à l'âge de quinze ans, i! 
ell matelot-pécheur forme, fie a fa part 
à l'Age de dix huit; delà le. goût de 
l’élément fie du métier. Ces hommes 
fervent, à leur tour, fur les vaifleaux- 
de guerre ton les fixe ordinairement* 
pendant leur première campagne, aux 
bafTcs manœuvres. Les pêcheurs font * 
dans l’ordre des mariniers, ceux qui 
fe multiplient davantage : leur réfi-; 
’flçnçc prcfque confiante dansjç lieu dq 
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leur naiflance, & la nature des pêches 
les portent fe marier. Ils ne font 
point expofés au libertinage & à la dé¬ 
bauche , comme les matelots de long 
cours ; aufli font-ils forts & d’une fantc 
robufte. On pourroit démontrer que 
cette efpece d’hommes eftattlïï recom¬ 
mandable , que celle des laboureurs ; 
ceux-ci bornent leur travail fdlonner 
la terre, à en recueillir les produc¬ 
tions ôc à les vendre. Ils relient oififs 
pendant une partie de l'année, tandis 
que les pêcheurs s'occupent fuccelïi- 
vement ôc fans relâche fur terre ôc fur 
mer ; ils labourent ôc façonnent leurs 
terres en février, fement leur graine 
de chanvre en mars Ôc avril, 6c paf- 
fent les trois mois fuivans à la pour- 
fuite du maquereau. Entre cette pêche 
& celle du harang, ces matelots, leurs 
femmes ôc leurs enfans recueillent leur 
chanvre, le tillent, le peignent ôc le 
/ilcnt pendant l'hiver pour en taire des 
blets. Ce travail leur donne une ai- 
fance inconnue h nos payfaus, & les 
fait fubfiller, en même tems qu’il pro¬ 
cure à l’Etat un revenu proportionne 
au fucccs de la pêche. Ces hommes 
précieux font, tour à tour, laboureurs, 



Suite de la Hollande. . 87 

pêcheurs, matelots, foldats , fuivant 
que le fervice de la patrie le demande.; 

Si la pèche du harang eft le berceau 
du navigateur, celle de la morue eft 
l’école où il forme fon tempéramment 
dans un exercice dur & pénible. Ils’ex- 
pofe à des coups de vent & de mer, 

3 ui mettant fa vie en danger, le ren- 
ent très - attentif aux manœuvres 

S u’ordonnent le Capitaine.. Echappé 
u naufrage , elles relient imprimées 
dans la mémoire du matelot qui leur, 
doit fon falut ; & c’eft par ces dangers 
fréqucns, qu’il s’inllruit, & devient 
bientôt un excellent marin, plus efti- 
me, en général, & plus recherché, que 
les matelots élevés dans les voyages 
de long cours., 

Je fuis, &c. 

* 

A Amjlcrdam , u 10 avril ijSGt 




S? Suite de ia Hoiiande# 


s 



LETTRÉ CCXLVL 
Suite de la Nollande. 

Les tnamifaftures font encore ùri ob« 
jet aflez étendu du commerce hollan* 
dois. La tolérance 8 c un afyle alluré 
ont enrichi ce pays de l'induflrie de? 
autres nations. Son négoce, joint à 
l’intelligence 8 c à l'économie la plus 
recherchée, a fçu donner à-ces fabri- 
ques réfugiées, la réputation qut>afTurc 
le plus grand débit. Leurs étoffes ont 
Soutenu, pendanr long-te ms, la con¬ 
currence- de celles de Lyon-qui , à 
la vérité, par la beauté, le goût 8 c la 
variété des delfeins, pofTedent une 
fupériorité décidée fur toutes les au-, 
très. Dans la fuite , la cherté do la 
main d’œuvre, caufée par l'abondance 
de l’argent, les impôts fur lesmaifons,- 
le prix exceflif dès loyers & des den-- 
rées, ont prefque entièrement détruit* 
en Hollande ces mômes manufactures. 
Il ne refie que quelques fabriques de 
petites foieries, particuliérement ^ 
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Harlem, ou elles ont môme beaucoup 
de peine à te foutenir. 

Les draps fabriqués à Utrçcht & *k 
Leyde, ont confervé leur réputation* 
Les fuperfins font aufli bons , auffi 
beaux , que ceux des .manufaftnres' 
étrangères ; & les noirs u’Utrecht 
font Ultérieurs. Les camelots de fey- 
de égalent ceux de Bruxelles ; mais la 
cherté les a réduits à la feule con- 
fommation intérieure. 11 y a dans 
les prix, huit «\ dix pour cenjt de diffé¬ 
rence ; ce qui caufe un defavantagc 
confidérable , qui leur ft commun avec 
les fabriques d’Angleterre dans les 
mômes genres. 

Les toiles , dans les provinces de 
Groningue, de Frife 8c d’Ovcriffcl , fe 
font tou’jouts également foutenues.Les 
manufaflures ae Flandres , d’Allema¬ 
gne & de France n’ont rien pu faire de 
mieux, que de les approcher. Les toiles 
de Hollande fe diflinguent des autres, 
tant par le blanc, la fineffe, le grain, 
la bonté 8c l’uni, que par l’aunage & 
la maniéré dont elles font pliées. C’eft 
à Harlem, la blancherie de l’Europe la 
plus renommée, qu’on leur donne le 
lullrc 6c le beau blanc qu’on y admire« 
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On acheté , en écru, des toiles dê 
Wertphalie , de Juiiers, de Flandres 
& du Brabant ; on les fait blanchir à 
Harlem ; &c on les vend fous le nom de 
toile d’Hollande. On ne cherche point 
à leur donner une longueur artificielle, 
comme dans d’autres blancheries, en 
les tordant au tourniquet ; artifice lu¬ 
cratif-, mais qui dégrade la marchan- 
dile, & en altéré la bonté. On ne les 
tord qu’à la main ; 6c on emploie les 
cendres de la meilleure qualité. 

Les fabriques de papier ont été 
dans l’état le plus fioriftant ; mais celles 
qui fc font élevées en France 6 c en Al¬ 
lemagne, leur caufenL beaucoup de 
préjudice : cependant comme les belles 
toiles fines y font plus rares que les 
toiles communes , c’eft en Hollande 
principalement, qu’on fait du papier 
fans mélange* Nous l’imiterions aifé- 
roent en prenant le même foin ; 6 c je 
ne doute pas que nous ne faffions 
en France, quand nous voudrons, du 
papier qui ait les mêmes qualités que 
celui de Hollande. Ce dernier eft infi¬ 
niment précieux à la République, tant 
pour la confommation intérieure , que 

Î >ar ce qu’il fournit en même terns à 
'exportation, 
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Mais la manufaéture la plus impor¬ 
tante , la plus étendue , la plus riche 
la plus néceflaire, c'eft la conftruâion 
des vaifteaux. Les chantiers de l'Ami¬ 
rauté & de la Compagnie des Indes ne 
font pas comparables à ceux de ce fa¬ 
meux village de Sardam, que Pierre-le- 
Grand choilit, comme la première 
| école de l'Europe, pour toute forte de 
biltimens de mer. On prétend que les 
conftruéteurs s'éngageroient à livrer 
un vaifieau de guerre par jour, fi on 
leur donnoit trois mois d'avance. La 
République paie à l'étranger tous les 
matériaux (Te cette immenfe conftruc- 
îion ; mais le commerce en fait bien¬ 
tôt rentrer la valeur par le moyen du 
fret, qui eft devenu la principale 
caufe des richeftes de la nation. 

Amfierdam eft peut*ôtre la ville qui 
pofiede, au plus haut degré, l'art de 
tailler les diamans, foutenu par celui 
qu'ont eu fes négocians, de fe réferver 
le trafic du diamant brut, & d'en établir 
chez eux la première main:foit qu’il leur 
arrive directement des Indes orientales 
ou du Bréfil; foit qu'ils le reçoivent de 
Londres, ou de Lisbonne. Si on l'achete 
ailleurs qu'en Hollande, on eft tou- 
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jours dans la nécelfité du l'y envoyé? 
pour la taille ; & c'cft ainfi que Part 
de le commerce fe Ibutiennenr & s’en¬ 
tretiennent mutuellement, fans crain* 
dre la défertion des ouvriers, qui, par* 
tout ailleurs, ne trouveroient point à 
s'occuper.Ce négoce rapporte à la main 
d'œuvre plus de fix florins par karat. 

La librairie fut amlt, p/ndant long» 
lems,rrès-floriflanfe.On cnnnoît encore 
de grandes fortunes, qui n'ont point eu 
d'autre fource , que cette branche de 
trafic; & les fuperbes éditions des Elzé- 
virs prouvent à quel point de perfection 
a été portée l'imprimerie hollandoife^ 
Audi n'y a-t-il peut-être point d’en¬ 
droit dans l'univers , où il y ait au¬ 
tant de libraires & d'imprimeurs .qu’à 
Amfterdam. Ils fourniflent le monde 
entier de bons & de mauvais livres ÿ 
mais plufleurs désavantages tendent à 
diminuer ce négoce, qui tombe chaque 
jour. La fupériorité de notre librairie a 
infiniment reflrcint celle de Hollande , 
où le papier eu plus cher qu'en France, 
& où l'on a moins d'occafions de fe 
procurer de bons manuferits. D'ailleurs 
ce pays n'eft point, pour les livres, lin 
Üeu de, conlommation, Les libraires 
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-font obliges de faire une partie de leur 
commerce par échange ; & il ne leur 
arrive prefque jamais de fe défaire 
d’une .édition pour de l'argent compr 
tant. Toute leur reftourcc eft dans les 
foires de Francfort & de Leypfick, 
dont les livrer font la principale ri» 
chelfe. 

J'ai lu quelque part, qu'un François,' 
Homme de Lettres, voyageant dans 
l’Empire,un jBaron Allemand fe piqua de 
lui montrer fa bibliothèque, l'une des 
mieux choifies & des plus nombreufes 
du pays. Croiriez-vous qu'elle étoit 
prefque toute compofée d'ouvrages 
/écrits en notre langue, que notre Voya¬ 
geur pe connoifloit pas môme de nom ; 
d ne pouvoit revenir de fa furprife; 
,& le poÎTeiTeur de tant de tréfors le 
prenoit pour un ignorant. Ce François 
ne fav.oit pas que ces fortes de livres 
s'impriment en Hollande, Jk qu'on 
les envoie, par ballots, aux foires de 
Leypfick &t de Francfort. JLes libraires, 
aulfi adroits que les nôtres, ne man¬ 
quent pas de dire que ces ouyrages ont, 
parmi nous, .leplus grand luçccs ; &, 
ïur leur parole, toute la nation Gerr 
ffiiniÿip s’emprçlTç d’en fairç l’aç 7 
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quifition. Ils impriment tout ce qui A 
préfente, fans goût, fans choix, fans dif« 
cernement ; fie leur empreflement à s’en 
procurer une vente plus, prompte, fait 

3 ue leurs éditions fourmillent de fautes 
ont ils fe garantiroient, s’ils y met- 
toient plus de tems, ou qu’ils ne plat- 
gniflfent pas la dépenfe que demande- 
roic une révifion faite par des gens 
intelligens fie éclairés. 

On trouve ici peu de bons écrivains: 
ce ne font ni de ces hommes qui , 
après avoir écouté long-tems la nature, 
font retentiras leçons au milieu-' de 
leurs concitoyens ; ni de ces légis¬ 
lateurs attentifs fur les mouvemens 
d’un empire, fie habiles à en prévoir, 
à en prévenir la chûte; ni de ces phi- 
lofophes établis par le génie 6 c par la 
vertu, pour en faire refpefter les Ioix, 
pour oppofer au torrent de-la faufle 
morale des diguesinfurmontables, pour 
• faire couler de toutes parts dans nos 
demeures, dans les places publiques, 
dans les cours des Princes, les fourcês 
du vrai, du beau, de l’honnête, pour 
en abreuver leur ficelé fie la poftérité. 

La Hollande préfente tout le contrai¬ 
re : l’un, comme un hifirion, monte fuc 
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la fcene pour divertir les fpeftateurs ; 
l'autre, comme un artifan mercenaire % 
s’empreffe de multiplier fes écrits , pour 
multiplier Ton gain. Celui-ci, comme un 
! Empyrique, diflribue au peuple des 
poifons pour des remedes ; celui-là y 
comme un brigand , fe polie fur la 
route du génie, pour exterminer les 
paffans. La plupart font des Moines de- 
i froqués & apoftats, qui, après avoir 
abandonné leurs vœux & leurs cou- 
vens, ne.trouvant pas de quoi vivre, 
font.des livres comme ils chantoient à 
i'églife, en répétant les idées d’au.truiÿ 
fouvent fans les entendre, Se s’ima¬ 
ginent que pour copier ce qu’ont dit de 
grands nommes, ils font eux-mêmes de 
grands écrivains. D’autres deviennent 
Auteurs par contagion ; la manie d’é¬ 
crire fe communique parmi eux comme 
le fanatifoie, & produit à peu près les 
mêmes effets. Les libraires s’inquiètent 
peu du.mérite de l’ouvrage; pourvu 
^u’il Toit nouveau » ils trouvent tou¬ 
jours à le débiter à leur maniéré. On 
l’annonce dans les gazettes fous un titre 
intéreffant ; on en fait un éloge pom¬ 
peux ; & s’il efl fi mauvais , qu’on ne 
puiffe vendre qu’une partie de l’édition t 
en l’annonce l’annéç fuivantc fous ua 
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autre titre.; on l'augmente de quelque' 
préface ; &à l’aide de cette fupercherie 
typographique , on fe défait de tous 
les exemplaires d’unmauvais livre. 

Voilà ce qui contribue à gâter l’ef* 
prit, non feulement des habitans de 
ce pays., mais encore de la plupart 
de ceux qui s'appliquent à la leéture. 
Ces boutiques de librairie font des 
efpeces de laboratoires, oii l’on com- 
pofe des philtres pernicieux , qui 
corrompent le goût , dérruifent le 
bon fens, offufquent la raifon , de* 
rangent l’cfprit humain , te empoifon- 
' nent.la nourriture qu'il peut tirer .d’un 
bon ouvrage. La feule crainte d’intro* 
duire une .gêne qui, dans la fuite, 
pourroit nuire a leur liberté , empê- 
che les Hollandoîs d’arrêter le cours de 
.ces fortes d’écrits, fi contraires au pro¬ 
grès des fciences te des lettres. 

Le commerce du Nord avoir paiïé 
.des villes Anféatiques entre les maint 
des Hollandoîs t loifque l’Angleterre, 
fi éclairée fur les intérêts » publia fon 
aûe de navigation. Cet aüe fameux 
cft l’époque de la diminution de ce 
négoce doublement prccieux à !a Ré¬ 
publique , tant parce qu’il cit la four- 
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ce. d*oh elle tire prefque tous les ma¬ 
tériaux nécefiaires à l’entretien de fa 
marine, que parce que c*eil avec tes 
ptoduélions des Etats fepteritrionaux, 
qu’elle trafique chez les nations du 
midi. On comprend, par ce négoce, 
celui de la Rufiie, de la Norvège, de la 
Suède., & généralement de tous les 
ports de la mer .Baltique; &l’on af¬ 
fine qu’il occupe mille à douze cens 
vaifieaux, dont plus de la moitié ap¬ 
partient aujourd’hui à l’Angleterre. 
Cette Puifiance a établi des maîfons de 
négocians en Rufiie, qui font en plus 
grand nombre & plus riches,que celles 
des Hollandais. En parcourant les au¬ 
tres pays du nord, on trouvera par¬ 
tout le commerce des Provinces-Unies 
Inférieur à celui de la Grande-Breta¬ 
gne. Les Danois ont rendu le leur en¬ 
tièrement a£fif ; ilsnavigent eux-mô- 
mêmes directement ; la Suede s’efforce 
de les imiter ; à l’égard des villes Anféa- 
fiques, elles favent afiortir leurs en¬ 
trepôts pour la confommation de l’Al¬ 
lemagne , .& ne pafient par les mains 
des Hollandois, que pour l’article des 
épiceries. Le trafic de la Norvège 
eft une autre branche très importante 
TomtXX ,. E 
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pour la République ; celui de Livonie 
lie fait à Riga, a Revel, à Nerva,â 
Pernau , celui de la Pologne à Dant* 
zik, celui de Holftein à Hubert, & à 
Sretin celui de la Poméranie. 

Les marchandées qu'on envoie dans 
le Nord, font de l'or, de l'argent, des 
étoffes de foie, des draps , des épice¬ 
ries , du ris, du fucre , de l'indigo, 
îles bois de teinture, de la clincaih 
lcrie | des modes, du verre, de la bi< 
jouterie, des toiles, de la laine, de 
l'huile , du vin, dés fruits fecs , du 
café t du fromage, du papier, de l'eau* 
de-vie ; & l'on en rapporte du chan- 
vre , du goudron , des mâts, des pel¬ 
leteries , des cuirs, du fuif, de la colle 
de poiffon, de la cire, du miel, des 
planches, des bœufs, des vaches, du 
fil d’archal, des chaudrons, du fer, de 
l'acier, des armes h feu, du plomb, du 
falpôtre, du duvet, & du bled de Polo¬ 
gne. 11 n’y a prefqtie aucun des ports 
ue la mer Baltique, qui ne s'efforce; 
aujourd’hui de fc donner une naviga¬ 
tion direfte, qui tend à. refferrer tour 
jours, de plus en plus, lé commerce du 
Nord pour la Hol andc. Comme c'cit cr\ 
partie avec les denrées, & lesinarchan- 
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tlifes de France,que fe fait ce négoce pro¬ 
digieux , je pente qu’en nous chargeant: 
nous-mêmes de cette importation , 
vendant nos productions. au même 
prix, nous gagnerions, audcflus de 
nos rivaux, les dépenfesdu magafinage, 
le double fret, la commiflion, les frais 
de débarquement, & le bénéfice du 
change. Ajoutez à cela l’objet co'nft- 
dérable des retours que nos navires 
rapporteroient eh échange , partie 
pour notre ufage, partie pour les ex¬ 
porter directement dans les pays mé¬ 
ridionaux. 

Les Hollandois font prcfquc feuls 
le commerce du Rhin, &: font regar¬ 
dés comnie les uniques propriétaires 
de la navigation de ce fleuve, par le¬ 
quel ils s’étendent jufqu’à Bille. La 
Mofcile, le Mein , & le Ncker qui 
s’y jettent, leur donnent une communi¬ 
cation facile avec Coblentz, le pays 
de Treves, la Lorraine, Mayence, 
Francfort , Manheim & la Souabe, 
qu’ils approvifionnent de toutes les 
productions du midi & du nord, La 
plupart de ces denrées font d’une con- ' 
fommation immenfc dans toute cette 
étendue de pays. Elles entretiennent le 
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-commerce de Francfort,qui u'eft qu'un 
fi itrepôt fubordonné à celui des Pro« 
.yinces-Unies j de façon que cette cor^ 
refpondance, qui s'étend fort loin dam 
l'Allemagne , n'eft guere qu'un trafic 
de la fécondé main ; & la Hollande 
cft la première. Les bois, les .vins du 
Rhin & dé la Mofclle, le fer, le tabac 
de Souabe, du Palatinat, de Spirback 
dont les principaux articles du retour 
de ce ncgçce, qui cil de plus de cent 
-millions; année commune, 2cnéfe fait 
prcfque que par commiifîon. Celui de 
la Meufe n'a guere d'objet intéreflant, 
•au-delà d'une navigation intérieure,que 
•le,pays de Liège, 'qui fait une allez 
grande contamination de fucre, d’é¬ 
piceries , de poittan, de cuir, 2c de 
productions des Indes. La Hollande 
en retire des armes , du charbon de 
■terre, des.uûenûles de fer , &c; elle 
•japproyifionne de laine, d’huile 2c de 
,/avon , les manufnûures d’étoffes ré¬ 
pandues, eh grandiiombre, dans les en¬ 
virons dç Liège, d'Aix-la-Chapelle, 2t 
de Juliers. Cet article' eft d’un fi grand 
produit , que le feul enrrepôt de ces 
marchandisesqui fe fait àNimegue, 
pour y être expédiées par terre à Jeu; 

9 * ^ * i 
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rfeflination ,\y enrichit itaunenfémeno 
les Commilfionnaires. ... 

Une des branches les plus intérêt 
fantes cht trafic hollandois eil Celle des 
Pays-Bas Autrichiens. Un teins vien¬ 
dra) fans doute, que cette belle ÔC riche 
contrée s’affranchira du. moins eit 
partie , du tribut qu’elle paie à l’induf- 
trie 4c fes voifins. Ses ports, .deve¬ 
nant ce qu’ils étoient autrefois, fes ma- 
nufaâures, les plus anciennes de l’Eu¬ 
rope, pourront recouvrer leur premiè¬ 
re fplendeur, & fes peuples reparoître 
tout à la fois-, cultivateurs, induftrieux, 
manufacturiers & ncgocinns.- Ancien¬ 
nement ils tiroient leur papier de la 
Hollande.; aujourd’hui leurs fabriques 
leur en fourniffent pour leur confond 
mation. Celtes des toiles peintes d’An¬ 
vers font encore des établiffemensf 
utiles, qui ont ôté aux Provinces-Unies 
une partie confidérable de leur com¬ 
merce : les toiles blanches de cotorï 


font actuellement les feules •qu’elles 
vendent aux Flamands. 11 eft honteux y 
pour ces derniers , de ne pas tirer do 
leur propre pêche , le poiffon frais 
qu’ils çonfomment , 5c d’être obligés 
dei’aéHeter des Hollandois : plus hou- 
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teux encore,de ne pas recevoir de noiu 
directement, l’huile, le fel, l'eau de-vie. 

In foie, le coton file, les fruits de Pro- 

m » * 

vence & les productions du Levant. 
Une navigation plus active, de la part 
des ports d’Oflende & de Furne, les 
affranchiroit d'un tribut d'autant plus 
fort, que les Hollandois ne reçoivent 
d’eux, que du colzat, des toiles, des 
dentelles, des pierres de des briques. 
Oflendè , plutôt que lloterdam , de- 
viendroit le dépôt des laines d’Efpagne 
qui fe fabriquent à Limbourg, A Ju- 
Iiers, à Aix/a-CapelIe ; de les Négo- 
cinns des Pays* Bas ne feroient plus 
obliges de fréter, pour leur compte, 
des vaiiTeaux Hollandois,qui diminuent 
infiniment leur bénéfice. 

Le commerce de la Hollande avec 
l'Angleterre., fi confidcrable avant l'é¬ 
poque fa ni eufc de l’aCte de navigation, 
ne confifte plus aujourd’hui qu'en ta* 
bac, en étain, en étoffes de laine, en 
grains,en bijouterie, en bœuf&poif- 
l’on falé, en cuir, en charbon de terre, 
que les Provinces-Unies tirent des 
ifles Britanniques. Ce trafic cft pref- 
que entièrement à l'avantage de la 
Grande-Bretagne; & fi vous en excep. 



Suite de la Hollande. ïoj* 

tez ce qui fe confomme par les fujets 
de la République,, le refle de ces mar- 
chandifes, employée la réexportation, 
ne donne peut-être; pus un'million de 
bénéfice. Les droits ou les prohibi¬ 
tions ab (blues , à l’égard des fabriques 
étrangères, ne permettent prefque plus 
aux Hollandois de rien envoyer en An¬ 
gleterre,.excepté quelques toiles ; en¬ 
core cet article e(l*il"extrcmemetit bor¬ 
né , par les foins que l’on y donne à la 
culture du lin, fur*tout en Irlande. Les 
envois de la Hollande font donc réduits 
uniquement aux épiceries; & les An* 
glois gagnent encore feuls le fret Bi la 
commiflion de ce qu’ils fourniflent. 

11 fe fait, entre la France fit les Pro- 
vinceS'Unies, un.trafic immenfe ,rcf- 
peCtivemcnt utile, & qu’aucune des 
deux .nations ne fauroit gêner fans 
nuire à l’autre, fit fans fe nuire à elle- 
même. On peut le divifer en com¬ 
merce de terre fit de mer. Le premier 
a pour objet les manufactures, la clin— 
caillerie fit les modes, que les Hollon- 
dois tirent de France par les Pays-Bas. 
Le fécond fe fait dans tous les ports 
du royaume, & n’elt point borne à 
nos lèules productions ; il embrafic 

E iv 
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encore celles de nos Colonies, fie p!it-lj 
fieurs articles que notre ' Compagnies 
des Indes reçoit de Tes cfablifleniens,E 
ou que le Levant nous fournit par la| 
voie .de Marfeiile. La* moitié de ces* 
envois paflfe de la France à Amfter-| 
dam ou à Roterdam , foit pour Jet 
compte des habirans du pays, foit pour| 
v être vendus au profit de nos propres! 
Négocians. Cette importation immenfc | 
fe fait en entier par les vaiflcaux<de là! 
République, qui nous fourniffent des! 
bois de charpente, des mâts, des plan-l 
ches, des cordages, fie de tontes les 
marchandées du nord , nécefihires k 
la marine. Notre pêche du- harang eft 
trop foible, pour oppofer aux Hollan- 
dois,à cet égard,de la concurrence chez 
l’étranger ; mais- elle eft afiez étendue , 
pour leur nuire dans la confommation 
intérieure du royaume. 

Ces neuples-portenren Efpagne des 
toiles de toute efpece 5c de tout prix ; 
mais elles ne font pas fabriquées chez 
eux; ils les tirent du Brabant, de laFInn* 
dre, de la Picardie, de la Normandie, de 
la Bretagne, de la WeftphaliC', de la 
Siléfie ; fie les Efpagnols les paient plus 
cher, que s’il les achetoient de la pre- 
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tjterc main. Les toiles des Indes pour¬ 
raient aufli leur être vendues à meil¬ 
leur compte, par ceux de nos negocians 
qui font le commerce de la-Chine, qua 
par les Hollandois, qui font obliges do 
Mire litpporteraux marchandées éiran- 
pcrcs les-frais énormes de leur admi- 
nillration. Ces derniers fourniflent en¬ 
core à TEfpagne des épiceries , des 
poifibns fecs , des cartes à jouer , de 
la cire , pour lefquels ils tirent,, de 
Saint-Sébaftien, des laines, des chat ni- . 
gnes, & jufqu’à des noifettes ; de Bil¬ 
bao , du fer,• du fafran, des oranges; 
de Séville, de l’huile, des olivesdu 
niarroquin ;-de Malaga, d’Alicante, do 
Valence, de Barcelone, des vins, des- 
railins fecs , des figues, des amandes 
de l’anis , de la foude, des foies , du 1 
fnvon, de l’eau-de-vie, du fel ; de Ca¬ 
dix, de l’indigo, du bois de Campé- 
che, de la cochenille , du cacao du' 
tabac, du quinquina, & des piaflres , 
dont ils ne peuvent fe pafler pour leurs 
paiemens aux- Indes orientales & au' 
Levant. Us prennent, en Portugal, de 
l’or, des diamans bruts,de l’ambr&gti v 
&c; mais cettè branche cft réduite h- 
nsu de chofc y dep.uis que les Angluis* 

E-V 
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fe /ont rendus les maîtres de prcfquc 
tout le commerce de ce royaume. 

L’Italie eft un débouche confidérablc 
des marchandifes que la Hollande tire 
des Indes , de l'Amérique & de la pê¬ 
che; ; & le» retours conviennent prin¬ 
cipalement à Ton négoce avec l’Aile- 
magne'&lcs Etats léptentrionaux. Gè- 
jies, Livourne, Venilé, Naples & 
Mclfine font prclque les leuls entrepôts 
de ce que l’Italie foumit.aux étrangers 
& ceux ci à l’Italie. Les Hollandois 
portent, dans toutes ces villes, les pro- 
durions des Indes ôc du Nord, &-tous 
les-fruits de i’induftric de l’Europe, 
On leur donne en échange des érodes 
de foie, des huiles, des pâtes,du mar¬ 
bre, & toutes fortes de marchandifes 
du Levant. 

Les Etats-Généraux ont érige tine 
Chambre de direétton à Amflerdam, 
pour tout ’ce qui concerne le com¬ 
merce de la Méditerranée. Cette Cham¬ 
bre nomme les Conluls qui réüdent 
en Turquie; 6c la République entre¬ 
tient un -Ambalïiultur à la Porte, 
pour protéger ce commerce. On 
leur envoie des prefens pour les Mi¬ 
nières du Grand-Seigneur ; 6c pour 
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fournir à ces frais , l’Etat accorde aux 
Direfleurs divers droits fur les vail- 
feaux qui partent ou qui reviennent , 
& deux pour cent fur les retours de 
Smirne & d’Alep. Pour aflurer la navi¬ 
gation , & être en ctat de fe défendre 
contre les Corfaires barbarefques, les 
bâtimens qui entrent dans cette nier , . 
doivent être deux-île confefve , mon¬ 
tes au moins de vingt quatre pièces de 
canon, & de cinquante hommes d'é¬ 
quipage , fous peine de mille florins 
t ’amende, 8c de perdre le fret du na¬ 
vire. Ceux qui reviennent du golphc 
de Venife, font obligés, fous la meme 
peine, de toucher K Zante, & n'en 
peuvent partir qu'en compagnie de 
trois ou quatre vaifleaux armes en 
guerre. DodA ils doivent fe rendre à 
Livourne, & attendre qu’il y en ait 
un plus grand nombre, pour faire voile 
.enfuire de conferve dans leur retour 
en Hollande. 

Smirne étant PEchellc principale du 
commerce du Levant , & l’entrepôt 
d’une grande .partie de celui de la Pcrfc 
avec l’Europe , les Hollandois y por¬ 
tent des draps, du fer, du fucrc &C de 
l'argent, êc en tirent des foies, des 

E vj 
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toiles de coton, du poil dfe'chevre fè 
. de chameau, de la rhubarbe, des mar- 
roquins i du café, du madic de Chio, 
de l'opium , de» tapis , &c. Livourne 
& Marfeille font’aufli des entrepôts où 
Von envoie les mêmes marchamlifes, 
mais fur-tout quantité de draps adonis 
de différentes 1 couleurs. On porte ces 
mêmes affortimens à Alep, à Oondanti* 
nople, au Caire; &’les bénéfices qui 
donne ce négoce, confident principe.* 
lement dans les -retours, fur tout pour 
les nations qui ne peuvent y'envoyer 
des draps de leurs fabriques. Cette par¬ 
tie-, la plus précieufe du •trafic du Le¬ 
vant ; ed* prefque entièrement per¬ 
due pour les Hollandois-, à caufe du 
haut prix que la main d’oeuvre- donne 
à leurs manufaâures. C'ed au bon mar¬ 
ché de Ces draps, & à la fagefle de fes 
rcglemens, que la-France doit fa prof* 
périté dans cette branche de négoce. 
Autrefois ni la Hollande, ni môme l'An¬ 
gleterre ne pouvoient approcher des 
Etats du Grand - Seigneur,. que. fous 
notre bannière ; mais aujourdmui.ils y 
trafiquent par eux-mêmes ; & l'on peut 
dire qu’à mefure que leur commerce 
s’edjaccru, le-nptre y a-fouflert un afj 
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fbibliflement conlidérablc , des perles- 
& des banqueroutes. 

Mais pour interrompre cette ma» 
tîere un peu férieufe r 6c que je re¬ 
prendrai dans la lettre fuivante, je fi¬ 
nirai celle-ci par vous parle'r du fameux : 
village de Sardanv, oit Pierrc-le-Grand» 
déguifé en charpentier, apprit'ù conf- 
truire des vaiffeauxt II eft fitué au-delà 1 
de l’Ye, à deux* lieues d'Amllerdamy 
près de l'embouchure de la riviere de 
Sacn, s’étend le long de Tes bords, flc fe 
joint à un ou deux autres villages, qui* 
pourraient palier pour la continuation- 
du premier;le toutenfemble m’a-paru 
avoir une lieue 6c demie de longueur. 
Je pris une barque à voiles- pour m'y“ 
rendre d'Amfterdam ; 6c comme le vent' 
étott favorable , je ne mis qu’une heure 1 
à faire ce trajet. 

Deux choies* me frappèrent 1 égale¬ 
ment en arrivant :• l'une efl cette mul¬ 
titude innombrable de-moulins-à vent 
dans un pays oiril n'y a que de l'eau 
6c l'autre l'extrême propreté des habi- 
tans. Ces moulins , dont le nombre 
monte à plus d'onze cens, fervent à 
- diffère ns ufages,. comme à moudre du. 



U 


f 


no Suite de là Hollande 

bled , à. fcier des planchesà broyer 
du bois des Indes, de la moutarde, du 
millet, de la navette, à faire du papier, 
à pulvérifer du tabac, &c. Quoiqu’ils 
different beaucoup des nôtres, l'effet 
cependant en efl le môme. Une pou¬ 
tre de quarante pieds de long, fur fcize 
à dix-huit pouces de grofTeur, fe trou¬ 
ve fciéc en huit planches dans moins 
de deux ou trois heures, fuivant la 
force dit'vent. 

Mais ce qui différé encore plus de 
nos moulins, c'ell l'extrême propreté 
de ceux de ce pays , qui ne peut être 
comparée qu'à celle des maifons & 
des barques. Les moulins à huile mô¬ 
me font frottés & cirés , & n'ont pas 
la moindre odeur. C'cft principalement 
ici, qu'on porte les étrangers à bras, 
pour ne pas falir les appartenons, ni 
mente l'efcalier. Chaque maiibn a deux 
portes : l’une refte toujours fermée.; 
ou ne s'ouvre que pour les enterre- 
mens,les baptêmes & les mariages. Les 
petits carreaux de f.iïance , qui tapif- 
fent l'auberge oh je logeois, plaifcnt 
à la vue; & les perches; les anguilles 
cuires à l'eau, qu'on y mange,.char- 
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mcnt le goût. C'efl: ce qui s’appelle du 
Water-Fifch. Je vis des boutiques auffi 
bien fournies que celles d'Amuerdam : 
tout y reffent la richefle 6c l'aifance. - 
Un trait fingulier de propreté eft de co¬ 
lorier les troncs des arbres, pour qu'ils 
fymmétrifent davantage avec les autres 
ornemens des jardins. Tout ce pays 
offre des vues d’eau, de petits ponts , 
des maifons, de bois h la vérité, mais 
toutes de ftrufture 6z de couleurs dif¬ 
férentes, formant un afpeft fort agréa¬ 
ble. Les femmes lur-tout m’ont paru 
charmantes ; leur habillement con¬ 
tribue «\ les parer ; des ornemens d’or 
maffif couvrent la tête de ces jolies 
payfannes ; à l’cgard de la propreté, 
on leur reproche de n’avoir pas de 
leur perfonne, le môme foin que de 
leurs meubles. 

On me fit entrer dans un temple 
qu’on appelle l’églife duTaureait, dont 
1 origine eft repréfentée fur un tableau 
au fond du chœur. Un taureau furieux 
faifit une femme grofle, la jette en 
l’air ; & dans cet infiant la femme ac¬ 
couche,& retombe avec fon enfant. Ce 
dcrnier-ci vécut un mois ; la mere mou- 
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rut au bout de trente-fix heures. Le' 
temple & le tableau confervent la-nié** 
moire de-ce fait-fin^uLer. 


Je fuis ,♦ &c.* 

* 

A Amjlerdam y et iz' avril tj36.- 
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LETTRE CCXLVII. 

Suite de la Holland t, 

P 

Hie fret, la'commiflïbn 5c lès afluS 
rances font trois autres fources de ri* 
chefles pour la République* Par le 
moyen dè leur entrepôt général, les 
Hoflandois font toujours afiurés du 
double fret de l’altfer 5c du retour. Ort 
ne* voit point, comme chez les autres 
nations, leurs vaifleaux naviguer fur 
leurleil. Us* ne font prcfque point de 
frais de relâche'pour attendre un char¬ 
gement ; 5C chez eux, ils font expédiés 
promptement & fans dépenfe. .Leur 
conftruftion, 5c la légèreté de leurs ma* 
«œuvres exigent moins d'équipages; 
& tout ce qui fert à la navigation eft 
exempt de droits. On conflruit dans 
tous les ports des Provinces-Unies ; 
des bâtimens- de toute grandeur ; 5c 
cette con(lru£lion ne peut être qu’im- 
menfe, pour foutenir une navigation Ir 
étendue. Il feroit difficile de le repré- 
fcnter la multitude infinie d’ouyriers 
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iâns : cèfle occupés fur les chantiers j 
&dans les différentes manufactures 
.qui donnent, à une partie. dts ma¬ 
tériaux , les ' préparations néccfTaires 
pour être employés ; la quantité de 
négocians & de travailleurs que de¬ 
mande ce commerce ; le nombre 
des hommes qu’occupe l'armement 
& le defarmement , le chargement 
& le déchargement des vaifleaux. 
-Ajoutez - y les' travaux en - magafin , 
les commiffions, & les bénéfices des 
propriétaires fur le loyer de leurs 
navires, & vous aurez une idée dit 
profit immenfe du fret pour la Républi¬ 
que. Il eft d'autant plus avantageux, 
qu’il efl toujours certain, qu'il eft pri¬ 
vilégié fur les marchandises , qu’il efl 
payé parles étrangers, fe divife en un 
nombre infini de mains ,*& fait fubfif- 
ter un peuple nombreux. 

Il ne faut pas croire que la naviga* 
lion hollandoife foit toute entière pour 
le compte de In nation, & que fon 
négoce confific uniquement à ache¬ 
ter les productions d’un pays, pour 
les tranlporterdans un autre. 11 ofi vrai 
que c’cfl ainft qu'elle forma d'abord fon 
entrepôt général ; mais cet entrepôt 
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jne fois établi , la Hollande fut bien* 
tôt regardée comme le premier marche 
de l’Europe. Ce commerce fit naître 
une autre branche infiniment précieufe, 
en ce qu’elle produit également des 
moyens de fubfiftance au peuple , Sî 
donne une grande étendue au bénéfice 
du fret : je parle de la commiflion, par 
laquelle une partie des marchandées 
eft apportée-en Hollande pour le comp¬ 
te des étrangers tranfportée^ de 
même fur les.vaifleaux de la nation. 
Ce trafic, qui occupe des fonds 
confidérables, produit un bénéfice cer¬ 
tain , & ne court aucun rifque, fur-tout 
depuis la création de jilufieurs Cham¬ 
bres d’Aflurances', qui forment, com¬ 
me je l’ai dit , une nouvelle fource de 

richcfies pour l’Etat. 

L'afiiireur fe charge des pertes &£ des 
dommages qui peuvent arriver fur mer 
à un vaifieau ou à fa cargaifon, pendant 
fon voyage, foit par tempôte, naufrage, 
échouement, piraterie, changement de 
route, jet en mer; foit par le feu, le 
pillage, déclarations de guerre , hofti- 
lités, repréfailles, & généralement tou» 
tes fortes d’infortunes, moyennant une 
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prime proportionnée aux dangers. Ce 
contrat eft le fujet ordinaire d’une in¬ 
finité de' conteflations, fur-tout Ibrf- 
qu’on s’écarte des règles de Ia‘ bonne 
foi ; & même avec une bonne foi ref- 
pé'éHve, il s’élève fouvent des quef- 
fions irès-îlclicates , très-difficiles a ré* 
foudre, & cependant trèsintéreffimtes 
pour le commerce. Les* Afliircurs font 
protégés en juflice commerles* orphe¬ 
lins ;* parce qu’ils* n’ont aucun moyen 
de tromper, &que lesAfliiréseh ont 
mille de furprendre leur confiance, 
foie en fai Tant afiiirer des navires & des 
cargaifons oii fuppofes, ou dontla perte 
effprojettée, concertée & préparée; 
foit en inférant, dan!» te contrat, des va* 
leurs déjà perdues ; foit en exagérant’ 
les pertes & grofliflantle dommage. La* 
mauvaife foi’ ti’eft jamais préfumée de 
la*'part des Afiureurs. 

On m’a parlé d’une Société de.Fràu* 
deurs ,qtre le gouvernement néglige-dè' 
réprimer. On prétend qu’ils ont formé' 
une efpece de caifle d r afliirance dans 
le fein même de la capitale ;• & que < 
lorfqu’tin de fes membres s’efi laific' 
furprendre, la caiffe rembourfe au dé¬ 
linquant la fomme dont la loi punit fiy 
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contravention. Sous cette fîngulicre 
criminelle nrotcftion , le fraude.ur 
conferve paiübjement Ton état & fon 
innocence. Jugez déjà, avec quelle fé« 
curité, & jufqu’à quel point la fraude 
fe commet ; s'étend & le perpétue. Le 
Prince d’Qrangé, dernier Stadhoudcr, 
frappé de J'énormité de cet abus, ef- 
pera de le faire ..çefiqr ,.en liant les né- 
gocians à leurs devoirs .naturels par la 
religion du ferment; mais l'intérêt a 
fait ajouter un fécond crime au pre¬ 
mier ; & les coupables font en même 
tems fraudeurs & parjures. 

Ce pays étant, comme je l'ai dit, 
le premier marché de l'Europe , & 
en même tems une efpece de çailTe 
générale des négocians de toutes 
Jes nations , il ' n’eft point d'endroit, 
où il ,y ait une circulation audi im- 
menfe de.lettres de change & de pa¬ 
piers de commerce qu'à. Amüerdam. 
La plus plus grande .partie de celles 
.que la Hollande tire ou accepte , ont 
pour .valeur les marchandées &c les 
denrées des quatre parties du .monde. 
L’Uiance de l’Italie, de l'Efpngne, du 
Portugal, fur cette capitale, ell de deux 
mois de date: l’Ufance de Dantzick, 

* 1 , ■ à / . a * * 

de Konigsberg , de Riga*, n'cll quç ' 
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d'un mois ; & celle de Vienne, d’Augi 
bourg, de Nuremberg, de Cologne 
de Leypfick, de quinze jours. 

La Hollande , & fur-tout Amfter 
dam , offre un grand nombre de Négo 
cians doues de toutes les lumières pre 
près ait commerce, foit qu'ils l'entu 
prennent pour eux mûmes , foit qu’ij 
le faffent pour le compte des étrar. 
gers. Ils reçoivent des ordres de toute: 
les parties du monde, pour des vente 
ou pour des achats, qu'ils font en etc: 
d'exécuter fur le champ. Ils -ajoutent < 
ces connoiffances la probité la plu 
exaûc , & donnent aux intérêts d: 
leurs Commettans, la même atttentio: 
qu'il leurs propres affaires; ou s'ils le* 
diliingucr.t, ce n'efl que pour être en¬ 
core plus exafts dans celles qui leur 
font confiées. Citoyens, politiques, 
hommes de fociétc , ils peuvent pré¬ 
tendre à toutes les places que les talem 
doivent remplir. Tandis que leurs vaif- 
féaux, charges de denrées 6c des ouvra¬ 
ges de leurs manufaélures, vent cher¬ 
cher les produirions des climats les 
plus éloignés, ils ont par-tout des mi* 
mllres qui les fervenr, qui les aver- 
tiffent, qui exécutent. X)cs couriers 
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portent leurs ordres dans toutes les 
places de l’Europe ; & leurs noms fur 
un papier circulant, font rouler & mul¬ 
tiplier les fonds qu’ils veulent trans¬ 
porter ou répandre. Ils ordonnent, ils 
recommandent , ils protègent ; les 
voyageurs les plus illuftres ont befoin 
de leur crédit, ont recours à eux phur 
leurs recherches. Ils favorifent à la fois 
l’indudric de ceux qui veulent travail¬ 
ler , & les eflorts des curieux qui veu¬ 
lent s’inftruire. Leur état n’exclut ni la 
nobleffe de la naiffance , ni celle des 
fentimens ; fupérieurs aux autres par 
leurs vues, leur génie, leurs entrepri- 
fes, ils augmentent, par leurs fortunes, 
les richefles de la République. 

L’induftrie du négociant Hollandois 
confifte suffi à faire valoir celles des 
autres nations qui ont intérêt qu’elle 
fe perpétue. C’eft fur-tout la nature de 
foa commerce , qui établit chez tous 
des peuples unè heureufe concurrence 
dans leurs achats & dans leurs ventes ; 
ils fe défont plus aifément & plus uti¬ 
lement de leur fuperfltt, & fe procu¬ 
rant ce qui leur manque i\ plus bas 
prix. L’aftivité que les Hollandois don¬ 
nent au négoce 5c h, l’indullrie de 
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toute l’Europe par leur navigation, eû 
encore animée & confidcrablement 
accrue par la fomm.e immenfe de cré- 
dit qu'ils font circuler d,ms toutes les 
villes de commerce. Cette circulation 
eli fi importante, que fi on la fuppo. 
foit fufpendue., toute induftric tom- 
Leroit ; les fruits de l’agriculture &des 
arts feroient à charge a leurs proprié¬ 
taires.; & les finances, dans la plupart 
des Etats de l’Europe, en feroient ien- 
Utilement affedées. 

Pour ne parler que de la Hollande, 
c’eft aux richefles que procure cet 
efprit de négoce , que la Républi¬ 
que doit la rapidité & l’étendue de fa 
puiflance ; mats pour la porter à ce 
point d’élévation, il falloit le concours 
d’une infinité de circonllances, dont 
Thilioire du monde ne fournit que Ce 
feui exemple. Il falloit que les Portu¬ 
gais enlevaflcnt aux Vénitiens Je com¬ 
merce des Indes orientales, en ouvrant 
une nouvelle route par le. Gap de 
Bonne-Efpérance ; que cçs mêmes 
Portugais fïflent la conquête des côtes 
occidentales de l’Afrique , & qu’en 
même tems Chriftophe Colomb décou¬ 
vrit l’Amérique pour le .compte des 
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rois d’Efpagne ; que Philippe il réu- 
iiît toutes ces pofTertiûns ; que- ce 
même Prince obligeât) par un mau¬ 
vais gouvernement, les Provinces- 
Unies à fecouer le joug ; & que, par 
le vice de ce même gouvernement, 
il opprimât le négoce de fcs autres 
irovinces des PayS'Bas. 11 falloir que 
:ette République naiflante fe trouvât 
forcée, dés fon berceau, par la nature 
la fituation de fon territoire, de vi¬ 
re de fon travail & de fon induflrie ; 
[lie trois hommes lui donnaient I’em* 
tire de la mer, & que trois Princes de 
la maifon d’Orange afiiiraflent fafouvc- 
raineté fur le continent. Il fulloit qu’elle 
fut fortifiée par les Proteflans chartes 
le France , qui vinrent en foule y 
thercher un afyle ; que la guerre qu’elle 
foutint pour conferver fa liberté, la 
lit en état de dépouiller les Portugais 
le tous leurs ctabliiTemens des Indes & 
le l’Afrique ; que les François & les An- 
;lois ignorartent le prix du commerce 
taritime, & que celui de l’Europe en¬ 
tière fut entre les foibles mains des 
Tpagnols & des Portugais. 11 falloir 
jue l’Angleterre & la France , pref- 
ique toujours en guerre, cuflenr égale- 
A Tor::c XV, F 
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ment befoin de l'alliance des Hollan* : 
dois, 6c que chacune d'elles ne voyant, 
dans l'accroiflement de leur négoce, 
que la diminution de celui de fa rivale,, 
fût plus difpofée à le favorifer ou'à le, 
traverfer. Il falloit que la République r 
eut donné à la pêche du harang une 
allez grande étendue, pour en appro» 
vifionner toute l'Europe, 6c que cette 
pêche, en contribuant à l'élévation de; 
fa marine , lui ouvrît une communica< 
tion avec te Nord, qui feul pouvoir lui 
fournir les matériaux nccçflaires à la 
conftru&ion. 

Les Hollandois ont foutenu pendan 
quelque tems leur commerce 6c leui 
puiCance dans cet état de fplendeur; 
de c'eft à cette époque,que l'Angleterre, 
qui avoit ouvert les yeux fur les pro* 
près reflources, commençant à les re¬ 
garder comme un peuple rival, lon¬ 
gea qu'elle ne pouvoit leur difputer les 
grandes richefïes, que par une grandt 
marine, Tels furent les motifs de fou 
a (le de navigation j 6c cette loi, qui, 
W apparence, frappoit fur toutes les 
nations, n'affe&oit réellement que les 
ProvincesrUnies , puifqu'elles étoient 
jçî feujcs,qu| ne puflent rjentranfportd 
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de leur crû dans la Grande-Bretagne. 

Tout ce qui eft arrivé depuis en Eu-, 
râpe, a rendu encore plus fcnfible le 
Bécroifiement du commerce de la Hol- 

lelt 



'es finances ; elle a été obligée d’avoir 
ecours à Ton crédit ; elle a fait des ent¬ 
rants qui ont furchargé l’Etat d’un in- 
érct ruineux ; elle a été forcée de 
ettre des impôts exceffifs, fupportés 
rcfque tout entiers par l’indufirie des 
abitans. La niain d’œuvre eft devenue 
lus chere ; les fabriques ont dépéri 
proportion que la matière augmen¬ 
tât de prix, 8c que celles des étran- 
ers entroient en concurrence avec 
Iles. Les autres nations, éclairées fur 
cars véritables intérêts, établirent des 
lompagnies qui firent perdre à celles 
es Holfandois une partie de leurs avan- 
âgés ; 8c infenfiblement l’efprit de nc- 
oce fe répandant fur toute l’Europe, 
hnque peuple fentit l’importance de 
aire fon commerce direftement, d’a- 
oir une marine marchande , une ma- 
ine militaire, qui fuffent en état de fe 
cfendre des entreprifes des autres 

F ij 
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Jetiez, Madame, un coup-d’œil fur 
l’hiftôire du commerce, vous y remar¬ 
querez les mômes changemens , les 
mêmes révolutions, que dans celle des 
empires. Vous le verrez occuper fuc- 
ceflîvement l’Afie, l’Europe, l'Afri¬ 
que; fe former par les mêmes caiifes, 
s’accroître par les mêmes moyens, fu- 
jet aux mêmes revers. Vous trouve¬ 
rez d’abord, qu’il doit fon origine à l’a¬ 
griculture : celle ci donna aux hommes 
un fuperflu qui les mit à portée de faire 
des échangés. Ceux qui recueilloient 
trop de grains , en donnoient à leurs 
voilins pour équivalent des troupeaux 
qu’ils en recevoient.Des familles, cet 
utage pafla aux hameaux, des hameaux 
aux villes, & des villes aux contrées 
voifines. Mais ce n’étoit encore qu’un 
commerce de terre , qui fe reduifoit à 
une circulation intérieure : bientôt les 
avantages qu’on re tir oit de ces échan¬ 
ges, engagèrent à les étendre jufques 
chez l’étranger. On conftruifit des ra- 
ci taux, puis des barques, & en fuite 
des vaifleaux complets, à l’aide def-, 
quels on franchit les fleuves, on tra« 
vsrfa les mers. Les peuples qui habi¬ 
taient fur les côtes , s’adonnèrent à la 
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navigation. Les feuls Egyptiens, quoi¬ 
que poflefleurs d’un pays fertile,ne con¬ 
nurent pas d’abord ce négoce extérieur ; 
leur religion s’y oppoloit ; leur politi¬ 
que attâchoit même une efpecc de dés¬ 
honneur à la profusion de marin. 

Les nations chez lefquelles il prit 
Ces principaux nccroiflemens , furent 
celles qui étoient abfolumcnt dépour¬ 
vues de tout : tels étoient les Phéni¬ 
ciens , les premiers qui aient fait le 
commerce d’économie, qui confifte à 
répandre, dans chaque contre du mon¬ 
de, le fuperflu de toutes les autres. Ils 
naviguèrent fur laMéditerrannce, par¬ 
coururent les côtes d’Efpagne, & pé¬ 
nétrèrent meme dans l’intérieur du 
pays.. Us avoient déjà pafle le détroit, 
fc abordé aux ifles Britanniques, avant 

S ues les autres peuples euftent ofé per¬ 
ré de vue leur rivage. Leurs principa¬ 
les villes étoient Tyr & Sidon, fi con¬ 
nues par leur opulence. Sidon s’étoit 
foumife à payer un tribut aux Afiy- 
riens; Tyr, devenue l’entrepôt des 
iroductions de l’univers, s’enorgueil- 
it, & ofa fe liguer contre les rois de 
üabylone. Nabuchodonofor entreprit 
le la détruire ; il y parvint après un 
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fiége de treize ans ; mais il ne fit qut 
renverferdes édifices & des murailles; 
les Terriens fauverent leurs licheflej, 
& bâtirent, dans une ifie voifine, une 
autre habitation qu'Alexandre lacca» 
gea h fontour, & fit confimire à h 
place la ville d'Alexandrie. 

Les Anciens ont parlé de cette cité f* 
meiife, comme de l'endroit de l'univer 
que le commerce avoit le plus accrédi 
te. Rien n'approchoit de fa magnîficen 
ce & de fa fplendetir ; rien n'egaloit !• 
commodité de Ton port, la beauté de 
tes maifons, le nombre dë tes habi- 
tans. Toutes les richefies de l'Afie et 
de l'Afrique y étoient conduites par h 
mer Rouge & parle Nil. Les étranger: 
y accouroient ae toutes parts : appuyé: 
dutecours des loix, ils y avoient leurs 
privilèges, leurs immunités, le libre 
exercice de leur religion ; 8c par ces 
heureutes facilités, Alexandrie avoit! 
cefle d'âtre une ville particulière ; c'é- 
toit la cité commune de tous les peu¬ 
ples , la patrie générale de tous les 
hommes» Mais les richefies des Egyp¬ 
tiens les afFoiblirent : ils devinrent 
prefque tous marchands, & ne com« 
battirent plus qu'avec des troupes étran- 
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<reres, tirces de la Grcce &de la Macé¬ 
doine. Ces deux contrées fe fournirent 
aux Romains ; 6c l’Egypte fuivit leur 
exemple. Ce n’étoit pas encore le tems, 
où le commerce devoit faire la princi». 
pale force des Etats ; il n’influoit pas, 
comme aujourd’hui, fur la puiflancc 
des nations qui le cultivoient. « Vou- 
» lez* vous , difoit Créfus au roi de 
» Perfe, réduire fous vos loix les habi- 
» tans de Sardes Ordonnez que leurs 
h enfans foient inftruits 6c élevés dans 
w toutes les parties du négoce ». 

Carthagè, colonie de l’ancienne Tyr,' 
fituce au milieu de la Méditerranée , 
embrafla, par l’étendue de fon com¬ 
merce , toutes les régions connues: 
rien ne fut plus rapide que fes progrès : 
devenue, en peu de tems , la reine des. 
mers , elle envoya des colonies en 
Efpagne, en Sicile, en Sardaigne , ÔC 
fut, par fa navigation, ce qu*eft aujour¬ 
d’hui la Grande-Bretagne. Mais ce qui 
fit la grandeur de cette fiere république, 
fut à la fin la caufe de fa perte. « C’cf: 
» elle, difoit un Romain aux Carthagi- 
» nais, c’eft la puiffance que vous avez 
» acquife par votre marine, ce font les 
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» trcfors que vous en retirez, qui hâtent 
» votre 'ruine. C’ell elle qui vous en- 

B a g e t à violer tous les traités de paix, 
wa piller nos navires marchands, 
w qui vous enhardit à ne rien refpec- 
» ter j car rien n’eft plus impérieux & 
» Jîlus infolenr, que la fupériorité mari 
» tinte ». Carthage ofa lutter contre 
oes peuples invincibles,qui donnoient 
la loi h l'univers, & qui l'enveloppe* 
rent dans leurs conquêtes. La même 
raifon qui avoît entraîné la perte des 
Phéniciens & préparé celle de l’Egypte, 
cau/à aulïï celle des Carthaginois, qui! 
succombèrent fous les armes des Ro¬ 
mains. 

Ceux-ci, qui, fans faire le négoce, 
eurent, à force de viâoires , toute 
l'opulence des nations marchandes, les 
imitèrent dans leurs abus, 6c devin¬ 
rent, à leur tour,*la proie des barbares. 
L’invafion des peuples du Nord.& des 
Sarafîns en Europe y annéantit le com¬ 
merce. Il reparut toutefois dans un coin 
de l’Italie ; Si les Lombards le foutin* 
rent dans un état Eorillant. C'eft eux, 
que nous Tommes redevables de I’ufage 
de la banque, des livres à parties dou¬ 
bles , 6c de quantité d’autres pratiques 
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utiles & ingénieufes , qui facilitent & 
attirent le négoce. 

La Flandres, devenue à fon tour 
l'entrepôt des peuples d’Occident, fe 
rendit célébré par fes foires, oit fe 
trouvoient des marchands de toutes les 
parties du monde* Des le dixième 
/hc!e,plufieurs manufaâures s'y étoient 
établies ; & l’on y fabriquoit des draps 
& des toiles. Deux fiedes après, fe Ht 
ccttc fameufe confédération des villes 
Anféatiques , qui s’empara en peu de 
teins, de tout le trafic intérieur de 
l’Europe. Soixante-douze villes , de¬ 
puis Nerva en Livonie jufqu'au Rhin , 
entrèrent dans cette ligue commerçan¬ 
te ; ôc[’on vit fortir, dufein de cette fo- 
ciété, de nouvelles joix pour les affaires 
de négoce , qui font encore partie des 
ordonnances de la marine marchande 
de divers pays. La puifTunce de ces Nc- 
gocians confédérés .s'accrut au point, 
({ti’ils oferent entreprendre des guerres, 
& entretenir des troupes confidéra- 
blés. Les Princes de l’Europe en prirent 
enfin de l’ombrage ; chacun d’eux rap- 
pella les Sujets ; fie le nombre des villes 
Anféatiques fe trouva réduit aux fix 

r: X 
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premières qui avoient jette les fonde* 
mens de la confédération , favoir, 
Hambourg, Lubek, Brême, Roflock, 
Cologne 6c Dantzick. 

Les Vénitiens trafîquoient au Caire 
des le tems des Califes d’Egypte. Ta* 
merlan dctruifit Aftracan, leur pria* 
cipal entrepôt dans l’Orient : ils furent 
contraints d’en chercher un autre, & 
de changer de route ; mais les Portu¬ 
gais s’en frayèrent eux-mêmes une 
nouvelle à l’aide de Jabouflble. Let 
Vénitiens fentirent de quelle impor¬ 
tance il étoit pour eux, de rendre inu¬ 
tile cette découverte ; ils propoferent 
au Soudan d’Egypte de couper l’Ifthmc 
de Sués, & de creufer un canal de 
communication entre le Nil & la met 
Rouge. Si ce projet etit pu réuflir, 
Venife auroit confervé l’empire du 
commerce des Indes , & l’efpérance 
de s’élever au rang des premières Puif* 
fanées de l’Europe. 

En moins de cinquante ans, les Por¬ 
tugais fe rendirent maîtres de tout ce 
qui pottvoit favfrîfer leur négoce en 
Orient. Lisbonne devint le magalin gé¬ 
néral des produirions les plus rares 
& les plus prccicufes de ces contrccs. 
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Ils tournèrent enfuite leurs vues du 
côte de l'Afrique, & rejetterent les pro¬ 
portions de Chriftôphe Colomb., qui 
avoit conçu le hardi projet d'aller cher-; 
cher un autre hémifphere. L’Efpagne 
profita de leur refus & des décou¬ 
vertes de ce nouvel Argonaute. Tous 
les tréfors du Nouveau-Monde paf- 
ferent dans fes mains, & la mirent en 
état de marchander la liberté de l’Eu¬ 
rope. Cependant ces richeffes faôiccs 
appauvrirent le pays qui les poffédoit, 
& anéantirent l'induftrie qui naît du 
befoin. L’Efpagne obligée de recourir 
aux nations voifines pour fon nécef- 
faire phyfique, devint en quelque forte 
leur tributaire. 

Sous Philippe II, le plus riche,' 
le plus abfolu des Monarques , de 
pauvres pêcheurs oferent fe fout- 
traire à ton empire. Quelle fut leur 
refiburce dans une guerre de quatre- 
vingt ans ? Le commerce & la pêche» 
Celle du harang fur-tout, occupoit par¬ 
mi eux cent cinquante mille nommes 
& trois mille bAtimens. Leur pouvoir 
maritime s'accrut de telle forte , que 
dans l'efpace de treize années, leur, 

Fvj 
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Compagnie d’Occidcnt équipa jufqu’à 
huit cens vaifteaux, &en enleva plus de 
fix cens aux Etpagnols. Enfin fept peti¬ 
tes provinces, inondées plutôt qu’arro- 
fées par de grandes rivières, Couvent 
fubmergees par la mer que l’on conte- 
noit à peine avec des digues, n'ayant, 
pour tout bien, que le produit de quel* 
ques pâturages, fondèrent une des plus 
riches & des plus puiliantes Républi¬ 
ques dt\ monde , & le modèle peut- 
être des Etats commerçans. 

Les Anglois ne commencèrent à por¬ 
ter leur vue du même côté, que fous le 
régnéd'Elifabcth.Ils ont femi depuis, 
que la mer ctoit leur véritable élément ; 
6c la fupériorité qu*ils y ont acquife, 
n'a été ïburenue que par celle de leur 
négoce. A l’aide d’une marine formi¬ 
dable & de leurs innombrables manu¬ 
factures, ils font prêts à fournir à tou¬ 
tes les nations, ce qu'ils ne tiroiont 
autrefois que des pays étrangers ; & ils 
le dil'putent aux Mollandois, parleur 
navigation fur toutes les mers. Ceux- 
ci , devenus nçgocians par force, ins¬ 
truits par l'expérience, ont toute la 
conllance & la tagnciîé néce/Taircs pour 
réuliir. Leur trafic cR fùr ; & s'ils u'en 
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retirent pas tout ce qu’il pourroit rap¬ 
porter, du moins ils ne s’expofent 
point aux grandes pertes. Mais leur 
prévoyance les rend quelquefois un peu 
lents ; leur économie va jufqu’à la léfi- 
ne; & la crainte de perdre ne leur per¬ 
met pasde hafarder des coups déeififs. 
L’Anglois, en réunifiant tous ces avan* 
tages, n’en afioiblit aucun. Plus riche 
que les premiers, par la fertilité de fon 
terroir & l’étendue de fon pays, il 
cfi en état de fupporter la diminution 
de fon gain,&: môme fes revers. Hardi 
dans fes entreprifes, calculateur exaft, 
moins minutieux que fes rivaux, verfe 
par état dans la fcience dit négoce , il 
pourroit avec le teins, s’emparer de 
toutes les mers, & donner l’exclufion 
aux autres peuples. 

Charlemagne 3c François I ont fuc- 
ccfiivement rétabli notre commerce , 
ruiné par l’invafion des Darbares 3c 
par toutes les guerres qui ont défolc 
le royaume. Henri IV établit plulieurs 
manufactures, & créa une Chambre de 
Ncgocians ; mais c’oft le régné de Louis 
XIV,qui eft proprement l’époque du vé¬ 
ritable commerce de la Nation. Colbert, 
ce niinifire éclairé, encouragea l’induI- 
trie , l’aida de fes bienfaits, peupla les 
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colonies, fit fleurir la navigation, créa 
des Compagnies, & établit un Confeil, 
bu aftiftent des Députés de toutes 
nos villes marchandes. C’eft avec 
cesfecours créés par lui*môme, que 
JLouis-le* Grand fît face à toute l'Eu¬ 
rope , qu’il put armer quatre-vingts 
vaifteaux de ligne, lever plus de cuistre 
cent mille hommes, & les fouaoyer 
pendant deux guerres qui ont duré 
vingt-trois ans. 

( Les Etats du Nord ont été les der¬ 
niers à fentir les avantages du com¬ 
merce. Depuis quelque tems le Dane¬ 
mark l’encourage ; & ce royaume 
qui, au feizieme fiecle, n’entroit pour 
rien dans le lyftôme politique de l’Eu¬ 
rope, eft aujourd’hui en état d’entre¬ 
tenir trente vaifteaux de ligne, & une 
armée de quarante mille hommes. La 
Suède-, toujours belliqucufe jufqu’à 
Charles XII, eft maintenant convaincue 

Î iu’on ne fait plus la guerre avec du fer 
eulement, & qu’il faut de l’or qui ne 
s’acquiert que parle négoce. Vous l'a¬ 
vez ce que Pierre-Ie-Grand a exécuté 
en faveur de la Mofcovie. Les Polo- 
nois, toujours bornes à leur trafic de 
bled, ont enfin établi chez eux des 
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manyfafitures. L’Allemagne n’a qu’un 
très petit nombre de ports ; mais elle 
pofTede une grande quantité de mines 
d’argent. Le$ Lapons eux mômes ndiç 
gocient en hiver avec les Suédois, ÔC 
en été avec les Norvégiens. 

Il regne, parmi les peuples de l’Eu¬ 
rope , une -aftivité générale à ren¬ 
dre les pays fertiles , les habitans in- 
duflrieuXj le commerce florillant. Cette 
émulation a pénétré jufqu’aux extré¬ 
mités de la terre ; mais comme un tra¬ 
fic, qui ne fe fait que' par échange , 
ne peut être que tres refierré , on y a 
fubftituéla monnoic, dont on prétend 
pue les Phéniciens ont été les premiers 
inventeurs. D’abord elle fe donnoit au 
poids ; enfuitc, pour éviter l'embarras 
depefer, on imprima fur chaque piece, 
une marque qui en défignoit la valeur. 
A ce nouvel expédient on joignit ce¬ 
lui des lettres de change , qui leve 
tous les obftacles de tranfport , de 
frais de voitures, de vols, &c. On fit 
plus ; pour faciliter encore Si abréger 
ces négociations, on imagina des mon¬ 
naies dp compte, dont la valeur fic¬ 
tive cft invariable, & a toutefois un 
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rapport certain avec les efpeces réelles 
de chaque pays. Ces monnoies imagi¬ 
naires ne font que des noms colle&its, 
fous lcfquels on comprend un certain 
nombre, de pièces monrîoyées. Par 
exemple, la Livreront la France fefert 
depuis le règne de Charlemagne, n’eft 
point uncelpece effettive ; elle défigne 
feulement une quantité réduâible en 
differentes pièces. Cette livre numérai¬ 
re n’a jamais changé de valeur : elle s’eft 
toujours divifée en vingt fols , & les 
fols en douze deniers. Ces fortes de 
monnoies & les lettres de change font 
devenues Paine & le mobile de tout le 
commerce, dont les avantages confif- 
tent A encourager l’agriculture, A favo¬ 
ri 1er i'mduftrie , A augmenter Paifancc 
publique , A accroître la population, A 
agrandir la puiffance des Etats. Confi- 
doré dans l’éloignement, il fe prefente 
à l’efprit philolophique tous un afpeft 
non moins intcrelfant. On le voit plan¬ 
ter cultiver en Amciiqtte le fiicre, 
l’indigo , le r:s le tabac , vivifier ce 
comment fi long têtu» mutile A fhuma- 
nité, féconder ;!.-•> t:rrcs qui, jufqu’a- 
lors avoient rtl'ufé tous lecours à leurs 

r 
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ïàuvages poflefleurs, &, pour faire va-: 
loir ce fond prccieux, exporter d’Eu¬ 
rope les bleds & les vins qu’elle a de 
trop , acheter des Nègres en Afrique , 
& fuivi d’un peuple d’efclaves, créer, 
peupler, enrichir un nouveau monde* 

Je fuis, &c. 

A AmflerJam , et 1 ^février tySC, 


O 

4? •js» •£ 



*3$ Suite de la Hollande. 



LETTRE CCXLVIL 

'Suite de la Hollande, 

Depuis un mois, je cours de cité 
en cité, comme le hafard,la fantaiiie ou 
les circonftances me conduifent. Sant 
fuivre ni le chemin le plus court, ni la 
route la plus droite, j'ai vifité les fept 

{ provinces , m’arrêtant dans chaque 
ieu , féjournant dans chaque ville, 
écrivant ce que je voyais, ce que j'en* 
tendo», ce que je lifois ; & de tout 
cela, j'ai formé plufîcurs lettres, oi'i 
vous trouverez, fans doute, le mèmè 
défordre, les mêmes écarts que dans 
mes courtes. 

Dans un pays coupé par mille ca¬ 
naux, par-tout on trouve des barques 
qui, d'heure en heurç, partent d'une 
ville à l'autre, fans attendre ni faire 
attendre les Voyageurs. Accompagné 
d'un jeune Légiite, parent de M. Van* 
Cieft, je partis pour la Nord-Hollande, 
ou "Wcft-Frife, qui tient, par un petit 
intime , à la Hollande méridionale. 
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Elle étoit anciennement couverte de 
lacs & de marais, que les habitans, par 
leur travail & leur mduftrie, ont chan¬ 
ges en des-prairies agréables & fertiles. 
La mer l'environne de tous côtés ; 8c 
comme elle eft de fept à huit pieds plus 
bafie que l’Océan, ce n'eft que par le 
moyen des digues,dont l'entretien coû¬ 
te des fommes immenfes, que ces peu¬ 
ples fc garantilTcnt des inondations. Les 
eaux venant de la mer du Nord dans 
le canal du Texel, acquièrent un mou¬ 
vement d'autant plus furieux , qu'il cil 
plus re fier ré par les ides & les bancs de 
fable, dont ce parage eft rempli. Pour 
obvier à ce danger, on a d'abord pra¬ 
tiqué, le long du rivage, un grand nom¬ 
bre de batardeaux & d'éperons, qui 
rompent la violence des flots. Au bord 
de la mer , on a fiché des pieux dans 
le fable { on les a revêtus de plan¬ 
ches, ou entrelafles de'branches d'ar¬ 
bre, pour former des efpcces d'en- 
caiflemens, dans lefquels on a verfe 
de grofies pierres amenées de Norvège. 
Tout vaifleau Hollandois, qui va com¬ 
mercer dans le Nord, eft obligé, à 
fon retour, de fe charger d'un nombre 
déterminé de ccs pierres, en forme de 
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le fl. Le long de ces encaifiemens, du 
côté de la terre, régné un parapet de 
quinze à dix • huit pieds de haut, 
large de fept ou huit, uniquement for¬ 
mé d’herbes marines, fans aucune fa* 
çon ultérieure. Ces herbes s'aiîaiflent 
par leur propre poids, fc convçrtiflent 
en terre , & font une mnfle aïTez fo- 
lide, derrière laquelle eft la digue vc« 
ritable , élevée d’environ deux toifes 
au-dcflus de la plus haute,mer, mais 
de quatre ou cinq pieds plus baffe que 
le parapet. Des poteaux numérotés, 
cfiftans l'un de l’autre de quarante à cin* 

Î [liante toifes, indiquent à ceux qui 
ont prépofés à l’entretien des digues, 
la partie confiée à leurs foins, La digue 
n’etant' formée que de fable, le vent 
pourrait y caufer du dégât; pour pré* 
venir cet inconvénient, on y fait 
croître des joncs & des rofeaux qui la 
retiennent & la raffermiffent. Cette 
partie, gazonnée du côté de la terre, 
préfente un talud, qui, par une pente 
douce , va ' gagner le niveau de la 
campagne, fur laquelle le parapet do¬ 
mine de plus de vingt pieds. 

On m’avoit vanté ce travail comme 
La plus étonnante merveille de la Hob 
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'onde ; ce qui m'a frappé uniquement ^ 
c’elt l’iinmenfe circuit de cet oiivràge ; 
rar d'ailleurs,quoiqu’il fît allez de vent, 
*ai vu une nier tranquille , roulant à 
ieinc des Ilots fans écume jufqu'aux 
iremicres pierres. Les remparts de 

I îaint-Malo , la jettee du Havre & 
relie de Dunkerque oppofent, depuis 
ong-tems,leurs'eftbrts à une mer bien 
>lus terrible que le Zuyderzée. En un 
not, j'ai vu un grand travail, mais afler 
impie ; j'avois l'idée d'une merveille, 
.a dépenfe 6c l'entretien de ces di¬ 
ront repartis fur . toute la Na- 
ion ; & chaque diftrift elt taxe fuivant 
'utilité qu’il en retire, & à propor¬ 
tion de l’étendue de pays qui fe trouve 
à l'abri des debordemens. 

Nous avions loué une première 
barque à AmHerdam, qui traverfa à 
voile le bras de mer; il s'en préfenta 
d’autres toutes prêtes, qui nous me¬ 
nèrent la ville d’Edam. Les canaux 
qui y conduifent , 6c la campagne 
qu’ils embellirent, font ornés, de côté 
& d’autre, de petites maifons peintes, 
formant l'afpeft des payfages Chinois. 
Ces canaux font étroits , mais droits , 
profonds, 6c pleins jufqu'au niveau du 
h erre. 


/ . 
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On arrive d'abord à MonikedumJ 
ville médiocre fur le Zuyderzée, 
avec un port pafiable, où nous nous 
arrêtâmes pour changer de barque. On 
nous raconta qu'anciennement, une 
troupe de jeunes filles avoit trou¬ 
vé dans des roféaux’, au bord de cette 
mer, une femme marine, & Ini avoit 
appris à filer & à faire la révérence ; 
malgré leurs foins & leur babil, elle 
refia muette comme un poifion, 

Edam cfi le pays de Hollande où fe 
fait le meilleur fromage : j'eus la curiofi- 
té d’en goûter en paflanr ; il ne me parut 
pas audefious de fa réputation. Malheu* 
reufement nous n'avions point de vin 
dans notre bateau ; & l'eau du canal 
efi faumâtre & de mauvais goût. L’en¬ 
vie que j'eus d'en boire, nous valut à 
chacun, un coup debierre de la part 
de notre Patron, qui nous offrit fa bou¬ 
teille de tres-bonne grâce. 

Horn n'efi éloignée d'Edam que de 
deux lieues. C'efi une aflez grande & 
belle ville, bien percée, ornée de ca¬ 
naux &c d'allées d'arbres. Les dehors 
en font charmans: d’un côté on voit 
la mer, de l'autre, de vafies prairies 
remplies de befiiaux, & par-tout des 
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maifons peintes comme vous en 
voyez dans les papiers de la Chine. La 
chere qu’on y tait, ne répond ni à la 
beauté, ni à la richefle , ni à la ferti¬ 
lité du pays. On y facrifie tout à la 
propreté des cuilines, qui ne foudre ni 
marmites ni caderolles ; & l’on craint 
de falir jufqu’à l’Atre des cheminées. A 
peine voulut-on nous y faire cuire des 
œufs frais ; & nous ne pûmes jamais 
obtenâv une omelette. Du beurre, du 
dommage, &une efpece de vin très- 
liquoreux , voilà ce qui acheva notre 
dîner. La ville de Horn a le meilleur 
havre de la Zuyderzée ; ce qui la rend 
très-commerçante. Outre un des Col¬ 
leges de l’Amirauté, elle aune Cham¬ 
bre de la Compagnie des Indes ; & 
c’eft le lieu oit s'aflemblent les Etats 
de ’Weft-Frife. Il y a, de plus,une école 
latine dans une des fept maifons rc- 
ligicufes qu’on y voyou avant la ré¬ 
formation, 

On prend un chariot couvert, à 
lix personnes , pour aller à Enkuifen ; 
U. l’on pafle d’abord par une rangée de 
tilleuls taillés en forme de berceau, 
A gauche font des allées charmantes , 
& â droite des prairies avec d’autres 
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d'arbres , dont on peint les troncs 
de. blanc à l’huile. On ne quitte cesi 
avenues, que pour entrer dans un vil¬ 
lage fur un pave de briques, large de 
trois toifes, & orné d’un double rang 
de maifons, qui continue pendant trois 
lieues jufqu’à la ville. On rencontrcfur 
cette route , une multitude de petites 
voitures dorées, Semblables à nos ca* 
briolets , montées par deux payfans 
bien nourris, bien vêtus, & jdftiflant 
d'une Tante ravinante. Nous avions vu 
plus de deux cens de ces chars dans la 
ville d’Horn le jour du marché au 
fromage. La place croît pleine de cette 
denrée, qui Te pcfe dans des balances 
publiques. Les plus gros font d’envi* 
ron vingt-fix livres ; oc la livre ne vaut 
guère que quatre ou cinq fous de notre 
monnoie. 

Les deux tiers d’Enkuifen font en* 
tourcs de la mer qui en fait une 
prefqu'iflc. Une grande rue , propre 
6c alignée , qui la traverfe, en eft le 
principal cmbeililTement. Les autres, 
de droite 6c de gauche, font ornées de 
canaux Sc de belles allées, qui donnent 
de l’ombre 6c de la fraîcheur. Cette 
ville fut la première, dans la Nord-Hol¬ 
lande 
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lande, qui fecoua le joug des Efpagnols. 
Elle fut long-lems renommée pour la 
navigation; mais fon port eft aujour¬ 
d’hui embarrafle par le fable qui sV 
amafie ; & fon commerce en poiflbn eft 
auHi fort diminue. On vante fon hôtèl- 
de- ville ; fes autres maifons font bâties 
de pierre. Elfe .fournit beaucoup de 
charpentiers & de matelots à la répu¬ 
blique. Nous fîmes le tour de fes murs 
fur ces digues'fameufes , dont on dit 
tant de merveilles : elles continuent 
jufqit’à Medemblick & au delà. 

Medemblick n*eft qu’une petite place, 
mais for te,& défendue par un bon châ¬ 
teau : c’étoit autrefois la réfidence des 
Rois de Wcft-Frife. Elle a un port oîi 
les Hollandois déchargent les bois qu’ils 
tirent de.Suede & de la Norvège. Ses 
digues paflent pour les plus belles du 
pays ; lorf^u’il furvient une tempête 
extraordinaire, & que üonde en fureur 
c(l prête à les rompre , on lui oppofe 
de grandes voiles qui arrêtent fa vio¬ 
lence, & l’empêchent de. trouver un 
paflage, C’eftainfi que de fimples toiles, 
tendues avec foin & à propos, mettent 
cette contrée à couvert des inonda¬ 
tions , & fauvent la vie à un nombre 
Tmt XX , G 
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infini de citoyens attentifs à les évi¬ 
ter. Ces Bataves, créateurs de la terre 
qu’ils cultivent, l’accroiffent encort 
aux dépens de Neptune, 8c favent h 
conferver malgré lui. 

Tantôt onfuit ces digues; tantôt on le; 
quitte pour arriver à Alcmaer, une de: 
principales 8c des plus anciennes ville: 
de la Nord-Hollande. Elle tire fon noc 
des marais oit elle eft fituée , ÔC dor.: 

E lufieurs ont été dcfiechcs par fes h 
orieux habitans. Les abords en foc: 
charmans ; 8c l’on y voit môme des fo¬ 
rêts a fiez fombres ; chofe rare dam 
un pays, oît l‘on n’a guère d'autre 
arbres , que les allées de tilleuls ae 
bordent les chemins, les rues 8c le 
canaux. Hors de la ville eft un jardit 
public , - ’ plus grand que nos Thui 
Je ri es , formé de bofquets, de bou 
lingrins, ftc d'un bois qui offre un cou 
vert délicieux» Non loin delà eft ui 
pont orné de bancs,d'oit l'on jouit d’un: 
vue enchantée,d’eaux,de prairies,debel 
. tiaux 8c de maifons diverfement déco 
rcès. J'eus la curiofité d'en voir l'intc 
rieur ; mais,à la propreté près, qui ^ ci 
extrême, ainfi que dans celles de la ville 
je n’y trouvai rien de bien merveilleux 
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Les fervantes-qui nous en firent les 
honneurs, eurent foin de laifler leurs 
pantouflesaubas de l’efcalier, & vou¬ 
lurent exiger de nous la môme céré¬ 
monie. Deux ou trois pièces aflez 
grandes compofent tout l'appartement. * 
On y voit des porcelaines, communes 
à la vérité, mais arrangées, avec art, 
une armoire d’uftenfiles de cuivre jau¬ 
ne , plus brillant que l'or, une autre 
de pièces d’argenterie, des rideaux de 
moufleline brodée,& par-tout, de jo¬ 
lies payfannes. Elles nous montrèrent 
leurs beftiaux, qui font d’une taille de 
d’un embonpoint qui font plaifir, 8c 
nous expliquèrent la façon de faire 
ces excellens fromages à croûte rou¬ 
ge, aufii vantés que le parmefan. 

Alcmaer n'a que le douzième rang aux 
aflemblces de la province de Hollande ; 
mais elle en tient un tres-diftingué 
dans l’hiftoire de l’Aftronomie. C’eft 
dans cette ville que les télefeopes, ou 
lunettes d’approche, furent inventés 
par Jacques Métius , vers l’an 2609 . 
On fe fer voit, depuis long-tems, de 
tubes à pluficurs tuyaux, pour diriger 
la vue vers les objets éloignés , &c la 
rendre plus nette ; niais ces tubes n'é* 
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/oient point garnis de verre. Cette in 
-vention fut , comme la plupart des dé 
.couvertes, l’effet d’un heureuxhafard 
jMétius vit des écoliers qui, en jouani 
.en hiver fur la glace, fe fervoiënt du 
defliisde leur écritoire comme de tube, 
Y ayant rais des morceaux de glace, 
ils ctoient -fort étonnés de voir les ob 
jets fe rapprocher. L’habile artifte pro- 
jita de cette obfervntion, à l’aide d( 
laquelle il inventa le télelcope. 

La ville d'Alcmaer eft allez grande, 
très-propre, bien bâtie;les canaux font 
beaux, les rues bien percées. L’Hôtel* 
.de-Ville pur oit aflez d’apparence , s’il 
y avoit une place vis-à-vis : il donnt 
directement fur une rite, nu bout d* 
laquelle eft la grande églife, dont l’or¬ 
gue n’eft pas un morceau indifférent. Ce 
temple, cette ntaifon de ville, & Par- 
cenal font trois bâtimens aflez e(U 
mes, & les feuls oui fe fafient remar¬ 
quer , avec les fortifications & les rem¬ 
parts bordes d’arbres. Les habitans ai¬ 
llent & cultivent les fleurs, dont It 
nature efl avare dans ces climats. On 
parle d’une vente de cent vingt oignons 
.de tulipes , qui monta à des fommtf 
incroyables, r 
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Égmond n’eft qu’à une lieue d’Alc- 
jjtoaer. Ce lieu a pris (on nom d'une? 
; branche du Rhiu appellée l’Eg , qui fef 
| rendoit dans la mer au pied d’une co« 
! line, fur laquelle on avoit bâti un mo* 

| naftere. D’autres difent que lorfque 
; faint Adalbert eut abattu les idoles de? 

I canton, il s’écria en latin : grâce à 
Dieu ! ces lieux font purs : font locd 
ii.ec MUNDA ; & que ces dernier» 
mots donnèrent Je nom à cet endroits 
Théodoric, premier comte de Hol* 
lande , par refpeft pour les reliques 
de ce Saint, y fonda un couvent de 
filles ; l’illuftre maifon d’Egmond n’a 
pas moins contribué à rendre ce lieu 
célébré. Elle fut éteinte en 1707, dan» 
h perfonne de Procope, comre d’Êg- 
mond. Il ne laifla qu’une fille appellée 
Claire-Eugénie, qui, par fon marîagtf 
avec le comte de Bifnche, porta fon 
nom & fes armes dans la mailon do 
rignatelii. 

Voulant vifiter les digues d’Hel- 
der à l’extrémité feptcntrionale de 
la Nord Hollande , nous nous embar- 

3 uâmes (ur un canal qui nous con- 
uifit le long du Zype , oh l’on ne voie 
prefque plus que des chaumières. Lo 

G *« • 

u i 
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Zype ert un grand terrein, occupé au* 
trefois par les eaux, défendu aujour* 
d’hui des incurfions de la mer par de 
fortes digues, entrecoupé de fortes 
& de levées avec fymmétrie, fur deux 
lieues & demie de long, & une de 
large. Nous descendîmes dans un ca* 
baret, oh l’on fournit des chariots de 
portes, qui nous menèrent à Helder 
en trois heures. Ce n’ert qu’un fim- 
ple village , fitué fur le bord de la 
mer, au milieu d’une pointe qui s'a* 
vance vers l’ifle duTexel, & dont une 
partie ert conrtruitc fur la digue môme, 
& par conféquent fur le fable.' On a 
pris, fans doute, des précautions, pour 
que les maifons puflent réfifter à la 
.violence des vents. A-une demi-lieue 
dc-lù, ert un fécond village, aurti gros 
que le premier,mais dont la plupart des 
maifons font couvertes de chaume, ou 
plutôt de joncs. Elles oiir, malgré cela, 
un certain air de propreté, que n’ont 
point nos chaumières en France. On 
compte, dans les deux villages , envi* 
ron quinze cens habirans, Catholiques, 
Réformés,&r Anabaptirtes. Les derniers 
font les plus riches, & les premiers les 
plus nombreux, Un feul curé célèbre 
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i melTe alternativement dans les deux 
illages, & n'a de revenu que Ton ca- 
jel, qui peut’ aller à fept ou huit cens 
orins. Je fus doutant plus fatisfait des 
igues d’Helder, que ce font peut-être 
•sfeules, qui, par la difficulté, l'éten- 
as, la folidité du travail, répondent 
l'idée que m'en avoit donnée les 
i voyageurs. C'efl-h\ que l'Océan fu- 
;rieux, déchaîné, menace la terre 
j d’envahir fon domaine ; la main de 
[ l’homme réprime fa rage écumante » Si 
lui oppofe une barrière , contre la¬ 
quelle fes flots vainement irrités , 
viennent fe brifer en frémiffant. 

On ignora long-tems, en Hollande, 
l'art de conflruire des digues ; Si les 
côtes étoient périodiquement Yubmcr- 
gees félon la hauteur des marées, Si le 
débordement des rivières. Les pre¬ 
mières furent élevées , dit-on , dans 
l’onzieme fiecle ; maison n'apprit à leur 
donner de la folidité, que dans le dou¬ 
zième. La confervation de tout le pays 
dépendant de leur réfiflance , on créa 
un Confeil, dont le fiége efl ambula¬ 
toire : il s'afTemble tantôt A Leyde, 
tantôt à Delft, quelquefois à Roter- 
damjil efl chargé de vifiter les ouvrages, 

G iv 
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ce veiller à leur entretien, & ne Te 

tjent qu’en pleine campagne 8c fur les 
ciguës mêmes. 

. Les terres voifines de ces travaux 
font couvertes de pâturages. 6c la met 
très* poiflbnneufe. Tous les matins, ex* 
cepte les dimanches, les Pêcheurs ap¬ 
portent le poîflon fur la digue, l’éten¬ 
dent fur l'herbe ; Sc chacun choifit 5t 
fait fon prix; ou plutôt le vendeur pro* 
pôle un prix qu’il rabaifle enfuite, juf* 
eu à ce qu’il trouve un acheteur» Au* 
defliis du fécond village, au haut d« 
premières dunes , on allume, toutf‘1 
les nuits, un fanal pour fervir de phare 
aux vaiffeaux qui, cherchent l’entrée 
du Texel. C’efl une efpece de gril ou 
de grand réchaud carré, élevé de deux 
pieds, Sc chargé de houille, qui rend 
■un feu trè$*édatant. 

Aflèz près de ce fanal, fur la pente 
des dunes , ^ du côté de la mer, un 
exemple terrible de juflice efl préfenlc 
aux yeux des matelots Hollandois. L'c* 
quipage d’un vaifleau de la nation s’e* 
fant révolté contre leurs chefs, les re¬ 
belles s’emparèrent du navire , 6c le 
menèrent à Lisbonne. La République 
réclama le vaifléau Sc les coupables, 
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<|ui furent livres, conduits, jugés &î 
punis au Texel.ün entoura leurs corps' 
de cercles de fer , afin que plus long^ 
teins cohfervcs, ils apprirent à ceux* 
qui leroient tentés de luivre leur exem¬ 
ple , que fa République n’efl pas moins 1 
févere pour punir le crime * que gené*' 
renie pour réçompenler la vertu. 

L’ifle de l’exel eft féparée de la’ 
pointe de la Nord-Hollande par Un ca< 
pal large d'une lieue ; il fert de partage* 
à tous les vnifTeaux qui entrent de PO* 
Cean dans le golphe de Zuyderzce.* 
Elle à trois lieues de long.fur deuxdct 
large. Le terroir en eft' bon , les pâiu« 
rages excellons ; & l’on y fait des fro^ 
mages très ertimés. Elle efl environnée’' 
dé dui:es & de fortes digues, qui la s - 
garaptiûent des flots de la mer, pluC' 
élevés que fort foEün port aflez vtrtleÿ- 
garde par une bonne citadelle y eft le' 
rendez-vous de toutes les flottes qui : 
partent de la Zuyderzée, tant pour les* 
Indes, que pour diverfe» contrées de* 
l’Europe. 

On raconte que fous fe règne de* 
Guillaume II, roi des Ebtriains &£* 

* t 

comte de Hollande , toilt l’efpacc que' 
couvre cette mer., ctoit rempli par des 

Ot 
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pâturages abondans. H.itman Galama, 
gentilhomme Frifon, «voit des terres 
dans ce dillriét. Un jour qu’il fe prome- 
noit dans Tes prés, il apperçut un ha¬ 
reng dans une fofie qui n’avoit aucune 
communication apparente avec la mer. 
Il jugea qu'il falloit qu’elle fe fit fous 
terre, 6c que le terreln fur lequel il mar- 
choit, étoit creux ; d'oîi il conclut, que 
fans celle miné par un élément qui dé¬ 
truit les fondemens les plus foliées , il 
iie pouvoir long-tems fubfirter. Il fe 
pretia de vendre fes biens ; 6c du pro¬ 
duit il acheta un village que fes defeen- 
dans pofledent encore. Sa prévoyance 
le fervit utilement ; car le terrein fut 
abîmé ; 6c les vaiiTeaux jettent aujour¬ 
d’hui l’ancre dans ce môme endroit, 
oüpaitioient anciennement de nom- 
breux troupeaux. Ce trait d’hitioirc 
pourroit enrayer les Hollandbis , s'ils 
étoient moins accoutumés au fpeftacle 
des eaux.Leur induftrie d'ailteurs& leur 
travail ont forcé la mer à retiituer 
«ne partie des terres qu'elle avoit en¬ 
glouties; 6c l'on continue à recouvrer 
ce qu'on peut ,’par le moyen des digues 
6c des moulins: 

Les mômes voitures qui nous 
avoient conduits fur ces côtes, nous 
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ramenèrent près d’Alcmaer. Nous 
en prîmes d'autres pour Harlem , 
grande, riche Cl belle ville, qui tient 
le fécond rang entre celles de la pro¬ 
vince. Nous vîmes en paflant le beau 
i village de Bevervick, & une infinité 
de jolies maifons de campagne. Har¬ 
lem , fituée à quelques lieues d’Amfter- 
datn, eft arrolée par divers canaux. 
Ci traverfée par la rivière de Sparre , 

3 11 i va fe perdre dans l‘Ye, à quelque 
ifiance de la ville. Son cglife de faint 
Bavon, une des plus grandes, Ci peut- 
être la plus belle de la province, fut 
érigée en cathédrale par Paul IV ; mais 
les habitans ayant embrafifé le calvinif- 
me 1 chafferent l'Evêque , Ci pillèrent 
les églifes. On a prétendu rétablir cet 
cvêché de nos jours ; Ce l'on dit que 
le Prélat, qui n'eft guere connu que 
des Catholiques , fait fa réfidence à 
Amfterdam, 

La grille du chœur de faint Bavon 
efi en cuivre jaune , Ci d'un trcS’beau 
travail. Le vailfeau efi gothique, Ci de 
la plus vafte étendue ; Ci l'orgue, qui 
en occupe tout le fond , paflfe pour la 
meilleure Ci la plus belle de l’Europe. 
Son jeu , extrêmement i'onore, fe tait 
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entendre avec raviflement, & rem* 
plit toute l’églîfe. Eile eft portée par! 
quatre colonne» de marbre, avec un 
morceau' de-fculpture repréfemant la 
Religion-, la Mufique& la Poéfie, fous 
l’emblème de plulieurs perfonnages, lé 
tour parfaitement exécuté en marbre 
Blanc-, par un artifte Italien , nommé 
Xavérjr. A - là gauche de l'Organifte, eft 
la figure' du roi- David jouant de la 
liarpe ; 6c pour pendanr;une autre figure 
qui*joue du- violon*. Plus haut- & plus 
en deliors, deux Renommées embou¬ 
chent la trompette; Ôc la petite-orgue 
qui forme un corps avancé, pnfteruit 
pour trcs-conftdérable, fi elle n'étoit 
dominée par la grande. D'un côtc,on 
voit-une tête dénomme, de Pautre, un 
bou!et dr canon fcellé dans le nnir. Ce- 
lui’qui nous dit que cette tête eft celle 
du* duc d-Albe, arrachée par le diable & 
poidc en-ce lieu , n’ajoutoitj appa¬ 
remment 1 ; pas plus dé 'foi que nous à 
cette tradition. Ou prétend que le bou¬ 
ler, parti deTannée Elpagnole. lors¬ 
qu'elle afliegeoit- cette ville, étoit en¬ 
tré par la- fVncrre , avoir parte près du 
‘JViiniftre- qui prêchoir alors, 6C s’éroit 
enchafté dans l'èndroit oit onde montre 
«omme une cunoiiié. 
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Tl y a,, dans Harlem, onze chapelles 
appartenant aux Catholiques. Ceux-ci 
onr, pour la plupart, ou le.fronton*» 
ou un des montans de leur porte, mar¬ 
qué d’un C, pour avertir les Minidrc£ 
réformés de n’y point entrer pour fuir< 
la coileéle. Les prêtres Romains doi¬ 
vent,, fans doute, avoir aullt quelque 
avertidement qui les- empêche de fe 
tromper, lorfqu’ils portent le viatique 
aux malades. Dans les villages, c’ed 
fouvcnt une croix qui didingue les 
mations des Catholiques. 

L’hôtel-de-ville , quoique bietr 
bâti ,.n’a cependant rien de brillant. 
Je defirois d’y entrer, pour y voir - 
un livre imprime par Laurent Coder r 
regardé ici comme l’inventeur de l’im¬ 
primerie. Vous favez que Mayence & 
Strasbourg.lui difputent cet honneur; 
& il puroit que l'invention de Coder, 
fi elle edde lui, car on la connoidbit à 
la Chine depuis mille ans , n’étoit au¬ 
tre chofe qu’une gravure en bois:dé¬ 
couverte utile , fans doute, mais bien: 
inferieure aux carafleres détachés & 
mobiles, imaginés à Mayence. Le livVe 
de Coder ,fpccu!um hnnianœfdvatxonis.y 
U garde dans une. cadette d’argent 



if S Suite delà Hollande. 
fa fi a tue e fi, auprès de ia cafiutte. On 
montre aufiî fa.maifon par curiofité; 
& l’on y voit une inscription potnpeufe, 
gravée^en lettres d’or, qui dit que c’eft 
méconnoîrre Dieu, que de feindre de 
ne pas connoître cet Artille. 

Les fameules blanchifi’eries de toile 
aux environs de Harlem, font un objet 
plus digne de l’attention des voya¬ 
geurs ; mais on s’empreffe peu à les 
faire voir, de peur que les etrangers 
ne s’infiruifent au préjudice de la na¬ 
tion. On nous expliqua cependant , 
d’afiez bonne grâce, les différentes par¬ 
ties de ce travail. 11 commence le 10 
d’Avril,& finit le premier d'Aoùt; parce 
qu’avant & pafle cette faifon , on ne 
peut plus rendre la toile aufii blanche. 
Le prix du blanchilfage eft fixé à deux 
■fols l’aune par les Etats , qui ont éga¬ 
lement prêtent le tems du travail. Les 
pièces de toile^ou de mouffeline s’é¬ 
tendent fur des prés dont on a fauche 
l’herbe : coupés par des canaux qui 
entourent chaque coupure , ils don¬ 
nent la facilité de jetter de l’eau, de 
côté & d'autre, fur la toile , avec de 
grandes peles de bois, étroites 8c créâ¬ 
tes ; on les arrofe ainfi douze à quinze 
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fois le jour. On pafle en fuite chaque 
piece à une lelfive de cendres ti¬ 
rées de Mofcovie, puis à un petit lait 
de vache , dont il fe confomme fou- 
vent pour deux mille écus dans une 
feule blancherie. On met jufqu’A cent 
pièces de toile dans de grandes cuves, 
puis dans un bain de petit lait ; on 
les rapporte enluite fur ie pré ; & ce 
travail le réitéré ptufieurs fois. Des fer¬ 
rantes viennent les reprendre pour les 
laver dans de l’eau chaude avec du fa* 
von noir. Je comptai vingt-deux petites 
cuves employées à cet ulage, rangées 
dans une même fa!le,avec des numéros 
dans le fond, qui font aulfi fur les pièces 
dont chaque ouvrière elt chargée. On 
jreconnoît à la blancheur, celle qui a 
le moins ménage fes bras, ainfi que la 
hlus parefieufe , qui, par ce moyen 9 
ne peut pas jetter la faute fur une au¬ 
tre. Au milieu de cette faite elt une ef- 

t ecc de tribunal, oit le maître & la fa* 
lilic paflent la journée pour voir tra¬ 
vailler leur monde, 8c l’empêcher de 
s’amufer. On fait enfin fcc lier les toiles 
fur un terrein plus élevé que ta prai¬ 
rie ; on les plie avec beaucoup de foin 
ic d’adrefle ; & on les renvoie dans 
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tes mûmes coffres qui les avoient ap» 
portées de Cambray, du Brabant, os 
Paderborn , d’Angleterre , des Indes 
même, & de tous les pays. 

11 lé faifoit anciennement un autrt 
commerce célébré à- Harlem , celui des 
fleurs: On allure qu’un feul oignon de 
tulipe y a été vendu jufqu-à .cinquante 
mille francs. C’étoit une folie, un dé¬ 
lire épidémique ,• qui aycqgloit toutes 
les conditions. On mettoit les tulipes 
à l’encancomme des pierreries; ^l’oo 
fe faifoit honneur de cette pofléflion, 
comme d ? un capital de la plus gr^ndt 
importance. On raconte qu’en 1637,01 
trafiqua pour des millions de ces fleura 
On vit le poffeffeur d’une tulipe, éprit 
de fes charmes, en écrafer les cayeux, 
pour la conferver feul, & empêchet 
d’autres florimaucs de l’acquérir. Cette 
jaloufie eut non*fbulement la fleur pour 
objet , mais encore la façon dcJ’cle* 
ver, ôtinfpira aux Cultivateurs lejar* 
gon des Aichitnilles. Chacun fe jetta 
follement & aveuglément dans ce con> 
mcrce pernicieux &• frivole ; &• l’Etat 
Ce vit obligé d’arrôter ce détordre. L« 
fyftôine des billets de banque ne caula 
pas. plus d’agitation dans lcscfpritSj 
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tt de révolution dans les fortunes. Le 
fruit de fes travaux , l'épargne de plu- 
fieurs années , le néceflaire de fa fa¬ 
mille , l'avide artifan vendit tout, pour 
acquérir un petit jardin, oit il pCu cul¬ 
tiver quelques tulipes, far le (quelles 
il fondoit les plus grandes efpérances. 
L’homme riche achetoit ces précieux' 
oignons pour les revendre plus cher. 
C’ctoient des efpeces d'aftions, qui, 
après avoir profité chez Quelques pro¬ 
priétaires, alloient perdre leur prix cher 
le dernier des acquereurs. 

Ce même goût fubfifte encore ÿ 
mais avec moins de chaleur. Oit 
acheté les tulipes fur le lieu même ; otr 
marque celle qu'on a choifie ; 8c l'oi¬ 
gnon qui la produit, eft livré au tems 
marqué par l'acheteur , ou par celui 
qui eft chargé de fa procuration. Ce 
commerce eft pratiqué, dit*on, avec 
beaucoup de bonne foi ; mais il n'eft 
pas hors de propos d'jr v.eiller. Les cu¬ 
rieux qui pafTent nu printems par cette 
ville, ne manquent pas de vifiter tes jar¬ 
dins de Voorhelm , couverts alors des 
plus belles fleurs. En automne, on vous 
montre des quantités innombrables 
d'oignons de tulipes 6c de jacintes, de 
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griffes de renonciiles, d'anémones, &c, 
rangées par étages & étiquetées» Il y 
a de ces oignons qui Te vendent de¬ 
puis un ccu jufqii'â cent cinquante flo¬ 
rins» La terre qu’on emploie efl un 
fable gris, allez fcc, mâle avec du fu¬ 
mier de vache ; & l'hiver, ce qui refie 
enterré fe couvre d'un demi-pied de 
fan , qui conferve parfaitement ce 
qu'on lui confie. Voyant des œillets 
jaunes, bordés de rouge, je demandai 
au Fleurifle,s'il en avoit auffî de noirs ? 
Il fe mit à rire, & me dit que c'étoit la 
folie des Allemands, de croire qu'il y 
en eût de cette couleur; qu'il n'en 
avoit jamais vu, 6c donneroit mille 
ccus, non-feulement pour en avoir, 
mais pour en voir. 

On me parla d'un établiffement fin- 
gulier, & peut-être unique dans fon 
genre, qui piqua ma curiofité. Autour 
d'un grand jardin, environné de quatre 
allées dont le milieu efl occupé par 
des fleurs, des arbres fruitiers 6 c 
des. légumes , régné une enfilade de 
petites habitations fort propres, qui 
n'ont que le rcz-de-chaufléc. Chaque 
maifon efl compofée de trois pièces, 
d'un grenier , 6 c d'une petite cour 
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bvec une fortie en dehors. Lorfqu’un 
{de ces appartemens eft vacant, un 
homme & fa femme, ou deux freres, 
pu deux amis, ou même une perfonne 
[feule l’achetent à vie, plus ou moins 
cher , fuivant le nombre pu l’âge de 
ceux qui veulent l’habiter. Chacun alors 
n’a plus qu’à fe meubler , à fe vêtir, à 
fis procurer du vin, s’il veut en boire ; 
le refie lui eft abondamment fourni par 
les adminiflrateurs ; & la nourriture, 
dont on m’a fait le detail, y eft déli¬ 
cate , faine & abondante. 

Ici, comme dans toutes les villes 
de Hollande, on peut fe promener lê 
long des quais, dans les rues plantées 
d’arbres & bordées de canaux. Près de 
la ville, du côté de Leyde , eft un petit 
bois, travaillé de manière à rendre la 
promenade agréable,mais toujours dans 
le goût holiandois. Quelques allées font 
fort étroites, & abfolumcnt abandon* 
nées au foin de la nature. D’autres, 
beaucoup plus larges, font taillées en 
berceau, d'autres , plus grandes, fa¬ 
çonnées en forme de rues ; le gazon 
du milieu repréfentc le pavé ; des li¬ 
bérés fâbiées le long des arbres , imi¬ 
tent les trotoirs des tilleuls taillés ^ 
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pic, font les maifons ; & leur fommet 
formé en triangle, repréfente le pignon 
du bâtiment. Derrière ce bois-, près de 
la riviere , eft une longue enfilade de 
maifons de campagne, appellée le pa> 
radis des Anabaptiftes ; parce que la 
plupart de ces habitations leur appar¬ 
tiennent. 

Comme le fol eft fort bas en Hol¬ 
lande , il s’eft formé, dans l’intérieur 
des terres , une grande quantité de 
lacs d'eau- douce. Le plus confidcra- 
ble, qui ctoit autrefois un pays cul¬ 
tivé & habité par plufieurs villages, eft 
fi tué entre les villes d’Harlem, d’Amf- 
terdam & de Loydè. Il a environ fix 
lieues de long, deux de large, très-peu 
de profondeur; & vers le milieu (ont 
deux petites ifles, où l’on engraine 
le bétail. U fe rétrécir entre Harlem 
& Amfterdam; & cette partie s’étend 
jufqu’à la digue qui.le fépare des eaux 
de l’Ye, avec lefquclles on peut le faire 
communiquer, par le moyen de trois 
éclufes pratiquées dans la digue même. 
Parmi les divers poiftons que cette mer 
de nouvelle création fournit en abon- 
dance.il fe trouve des coquillages d’uno 
prodigieufe grofleur, La navigation y 
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cft utile pour le commerce, mais in¬ 
commode &c même dangereufe pour 
les pafiagers. Les exemples de nau¬ 
frage n*y font .pas rares ; &t l’on n’a 
pas oublié l’accident funefte, où Fré¬ 
déric , roi de Ualieme, vit périr à fes 
yeuxlejeune prince fondis, fans pou¬ 
voir lui donner de fecours. 

Mais quand la navigation ferait plus 
fùre ou* plus uiile , cet avantage ne 
balancerait pas le préjudice qu’a caufée 
l’inondation. Cette mer occupe aûuei- 
Jement trente mille arpens de terrein, 
& prend tous .les jours de nouveaux 
occroiflemens. Què de .terre perdue , 
dans.un pays oui l’on en connoit fi bien 
la valeur I On entend dire fouvent à 
des vieillards, que ce.lac s’eft élargi de 
plus d’une lieue. Le psogrès qu’il fait 
fans cefle dans les terres .en les minant, 
engage quelquefois les villes fit les 
communautés qui habitent fes bords*, 
ù y chercher du remede. On a fait dif¬ 
férentes cartes , qui doivent fervjr 
d’iiirtruûion pour le mettre à fec ; mais 
il en coûterait des millions. Pluficurs 
particuliers fe font offerts pour cette 
entreprife, & ne demandoient d’autre 
récompenfe, que la propriété dutec- 
fein j leurs olfres ont clé rejettees ; 
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il paroît néanmoins, que la Holland 
penfe férieufemenc à cc projet. Selo 
les plans propofés, on ouvriroit les'du 
nés vis'à-vis de Leyde, pour y prati 
quer un lit.au Rhin jufqu’à la mer ; S 
avec le leconrs de cinq ou fix cen 
moulins « on vuideroitle lac, en le fai 
fant décharger, partie dans ce fleuve 
partie dans l‘Ye du côté d’Amfterdam, 
Ces moulins , dcltinés à clçver les 
eaux, font compotes de quatre roues 

3 ui tournent enfemblc , & ont en 
edans pluficurs conduits , faits en 
fpirale, qui viennent fe réunir au cen* 
tre de la roue. L’eau qu’elles puifem 
par des ouvertures pratiquées à leui 
circonférences, coule par ces fpirales, 
fe vuide dans un canal fait exprès, 
& pafle dans un réfervoir voifin , ol 
elle efl reprife par une fécondé ma 
chine, enluite par une troifieme, pui: 
par une quatrième, &c. Le fcrvice et 
efl fûr, très-prompt, & épargne unt 
infinité de bras dans un pays, où lei 
machines agiffent comme les hommes 
& les hommes comme des machines. 


Quelques favans avoient formé, l 
Harlem, une Société particulière, poin 
y faire des expériences, & conféra 
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enfenible ftir les réfultats. Ces confé¬ 
rences donnèrent l’idée d’une AHbda¬ 
tion femblable aux autres Académies de 
l’Europe. Tous les membres fe pro- 
poferent de réunir leurs travaux, pour 
concourir au bien, à la gloire ae la 
patrie, à l’encouragement desfdences 
& des arts. Il fut réglé qu’on feroit des 
mémoires , qu’on fonderait des prix 

Î )our ceux qui auraient le mieux traité 
es fujets propofés. SeptMagiftrats ou¬ 
vrirent la première aflemblée en 1752. 
Dans le courant de la môme année, le 
nombre des AfTociés fut augmenté ; & 
cette Compagnie , compofée .aujour¬ 
d’hui des plus favans hommes de la 
nation , a élu le. Stadhouder pour fon 
Pro teneur. Tous les ans elle diftribue 
un prix, qui confifle en une médaille 
d'or, autour de laquelle on voit, en 
guife de cordon, le nom de celui qui 
l’a remporté; & l’Académie a déjà fait 
paraître un volume de fcs mémoi¬ 
res , plein de recherches utiles & inté- 
reflantes, Elle exclut de fcs travaux les 
fujets de pure fpéculation, & travaille 
pour la pofléritc comme pour fon fie- 
de. Elle s’occupe fur-tout des moyens 
de rendre les machines, les inventions 
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plus commodes & moins dlTpendieufes. 
•Les observations, les découvertes fur 
labotanique , la chimie,. l’anatomie, 
la médecine, la chirurgie, en un mot, 
tout ce qui peut contribuer à la perfec* 
lion des arts, entre dans le plan qu'elle 
a embraffé. Elle n’exclut pas même les 
matières de théologie ; mais elle écarte 
les controverses particulières ; & l’on 
ne traite cette Science,que dans Ses prin¬ 
cipes généraux. Enfin on travaille fui 

• tous les objets de littérature, d’hilloire, 
de métaphyfiaue , de politique , dt 
phyfique, d’hiltoire naturelle, demo 
raie, de géographie, qui peuvent être 
de quelquerntilité* 

On voit, dans ces Mémoires, dif¬ 
férentes gravures, dont quelques-un: 
entr’autres rappellent une découverte 
allez curieufe, faite par un mcnuific; 
de la ville d'Harlem. Il faifoit Scier Ici 
pieds d'une chaife qui étoit trop haute 

• & parmi les morceaux coupés, il » 
vit un qui le frappa par les merveille 
qu’il crut ÿ découvrir. Il voulut, d’a¬ 
bord Suivre dans le bois (c'étoit di 
pommier) le deflcin qui fe préfentoi: 
à la Surface ; Sc il en Scia jufqu'ù dit 

James de quelques lignes d’épaifleur, 

Toutes 
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foutes ces lames paroilTent offrir des 
mes de villes & de bâtimens; il y en a 
nîrne/ur iefquelles on remarque,com* 
ne dans l'éloignement, des églifes, des 
dochers, des ramparts fi bien formés, 
ju’on jugeroit que ce font des plans faits 
1 la main. L'efpace en avant, parfaite* 
nent proportionné avec le lointain, re* 
jréfente tantôt des terraffes, tantôt une 
iviere. Au-devant d'une de ces villes, 
une piece d'eau, fur laquelle un pe- 
it point noir a l'air d'une barque ; & 
iir un des clochers,on croitappcrcevoir 
m cadran , dont l'aiguille marque une 
jeure & demie : la môme apparence 
iibfifte avec une loupe ordinaire. Au* 
Ic/Tus de ces villes, on voit par-tout 
in ciel bien ordonné, autrement co- 
oré que le refte du tableau ; 6 c quel¬ 
quefois une aurore qui fc levé derrière 
avilie. Toutes ces vues font d'une cou¬ 
leur brune : les coups de lumière 6 c 
'obfcurité des ombres y font fi bien dif- 
ribués,qu'en les regardant môme d'afTez 
1res,on les prendroit plutôt pour un cu¬ 
rage de l'art, que pour des jeux de la 
tature. Le bas de la chaifc,dont ce mor¬ 
eau a été fcié , étant de forme conique, 
îs dix tableaux ne font pas tous du 
Tome XI\ H 
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même diamètre. Le fieur Schut, c*c/! 
le nom du Menuiiier, les a offerts i 
l’Académie pour mille florins ; mais la 
Compagnie n’étant pas encore dam 
l’intention d’affembler un cabinet de 
curiofités, s’eft contentée de les faire 
graver, pour les publier dans fes mi 
pioires. ' ’ 

« 

Je fuis, &c. 

% 

Harlem , et /J mai ifJpf 






Faute À corriger , 


arbre 


Ptgt >44 1 Pp* premier*, d’arbres, iïf({ 
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t LETTRE CCXLIX. 
vite de la Hollande; 

ous reprîmes le chemin d’Amfler- 
am ; & à une lieue de Harlem , nous 
limes çied à terre, pour pafler la di- 
ue qui fépare les deux mers. Oit 
pperçoit fur la droite , le château de 
vanembourg, oîi s’aflembjentles Etats 
e Rheynlana, petit pays qui comprend 
.eyde, Harlem , & plufieurs villages 
ircon voifîns. Ce château eft d’une gran- 
eur médiocre , joli d’ailleurs, & de 
ordre Ionique. Au-delà de la digue , 
n retrouve un fécond canal, oit l’on 
embarque pour Amfterdam. J’y fis mes 
emerciemens & mes adieux à mon 
ilédecin ; & je^ partis pour Leyde, la 
Jus ancienne cité des Bataves, excepte 
Jtrecht. Ptolomée la nomme Lugdu- 
um Batavorum ; & les Romains l’ap- 
Hloient la capitale des Germains 
'«put Gcrmanornm . 

Tcite ville eft , apres Amfterdam, 
iplus peuplée de Ja Hollande : on y 

H ij 
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compte foixante mille habitans. Le 
rues en font belles, propres , bien per 
cées, les maifons bien bAties ; & lei 
canaux; qui la traverfent y formen; 
plus de cinquante ides, oit l’on abord: 
par plus de cent foixante ponts. Um 
de ces rues eft appuycc fur une voût: 
ou arcade d'un quart de lieue de. lon¬ 
gueur , fous laquelle coule un ruifîeai 
qui entraîne les immondices. On na- 
vige,plufieurs fois l’an,fur ce canal fou- 
terrein, pour le vifitcr & le nettoyer. 

Les quais le long du Rhin , les rues 
même,& quelques canaux plantés d'ar¬ 
bres , font par - tout de jolies pro¬ 
menades ; mais les fenêtres étant abfa 
fument ofiiifquées par les branches 
dont le tronc n'éft éloigné que de dem 
ou trois pieds des murailles, doiven; 
néceflTaircment incommoder les habi¬ 
tons. Deux de ces canaux portent I: 
non) de Rhin, fc réunifient en fui te, & 
vont perdre leur nom & leurs eaut 
dans le fable à Catvick, près de la mer 
M'imaginez pas que ce foit encore ic 
cotte rivière fameufe, qui arrofe 6c fer 
lüii'v* l’Allacc, l’Allemagne & une par¬ 
ti : des Pays-Bas : elle n’en eft, tout s-: 
» ( u: l'ombre ou l’image: une icmpctî 
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furieufe amoncela une fi grande quan¬ 
tité de fable à l’entrée de ce fleuve, que 
fcs eaux, obligées de refluer, fe prati¬ 
quèrent de nouvelles iflues. 

La ville de Leyde peut avoir une 
lieue & demie de circonférence ; & l’on 
y entre par huit portes. On y comptoir 
dix- huit maifons religieufes avant la 
reformation. Son château, nommé le 
Bourg, paroît un ouvrage des Ro¬ 
mains. Il eft bâti dans une ifle que le 
[Rhin forme au milieu de la ville, & fur 
lune efpece de montagne faite de main 
d’hommes. On y trouve un puits d’u¬ 
ne profondeur furprenante, dont l'eau 
eft douce, mais en petite quantité* 
L’enceinte de ce fort, qui fubfifte en¬ 
core , eft de forme circulaire ; & le 
haut des murs, d’où l’on découvre la 
ville 8 c la campagne, eft crénelé. On a 
planté des vignes & des arbres dans 
l'intérieur ; enforte que la colline n’eft 
plus qu’un verger , qui renfermoit an¬ 
ciennement des cerfs, des biches , des 
chevreuils & des paons. On voit ailleurs 
les reftes d’un vieux château, dont les 
pierres font larges, épaifles, & liées par 
des crampons de fer. C'étoit,dif-bn,lc 
palais du Préteur, ou plutôt l’endroit 
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ou les Danois recevoient les impôts 
qu’ils établi (foient fur la Frife. Lu 
ruines des anciens monumens qui font 
aux environs de Leyde, & celles qu’oe 

Î f découvre tous les jours en fotullan: 
a terre, femblent prouver que les Ro 
mains ont féjourné long-tems dans 
cette partie de la Hollande*. 

Parmi les églifes de cette ville, la plu 
yafte, & peut-être une des plus belles 
des fept provinces, eft celle de laitv 
Pierre. C’eft un grand vaillêau gothi¬ 
que , d’une jufte élévation, mais don; 
2 e plafond efl en bois.* On y voyou 
autrefois une tour fort haute , qui 
tomba au commencement de l’autn 
üede, & dont les fondemens exiften; 
encore* Je connois peu d’églifes qu 
renferment un fi. grand nombre d’épi 
raphes, la plupart de Médecins, de Si 
nateurs, & de Minières du Saint Evar 
gile. On y lit,entr’autres,celle de Bol\ 
haave fur le maufolée que la ville )d 
Leyde a fajt élever au génie falutait 
de ce célébré Médecin , Jaluttfa 
Botrhaavii genio facrunt: c’eft une urn 
de marbre blanc, ornée de draperies t 
de guirlandes , fur un piedeftal de mai 
bre noir. Six têtes cifeléesj dont quati 
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lepréfenrent les quatre âges de la vie* 
& les deux autres la Médecine & la 
Chymie , forment un grouppe entre 
l’urne & le piedeftal. Sur une des 
faces, eft le bulle duDodtenr en mé** 
daillotVj avec cette devife ijigillum veti 
fimplex , « le limple fceau de la vérité ». 
D’un côté on a gravé la date de fa 
naiflance * & de l’autre celle de fa 
mort. 

Herman Boërhaave naquit en 1668 
à Voorhout, près de Leyde. Son nere* 
Pafteur de cette ville, lui apprit les 
langues favantes, & le deftina, au mô- 
ne miniftere; mais fa mort laifla au 
weune homme la liberté de fuivre fon - 
■goût qui le portoit à la médecine. Il 
tut reçu doSeur en cette fcience en 
1691 ; & bientôt l'univerfité de Leyde 
lui donna les témoignages d'eftitne les 

I ilus édatans. Il y enleigna la médecine* 

( a chymie & la botanique, & s'acquit 
une n grande renommée, que .les étran¬ 
gers vinrent en foule prendre fes le¬ 
çons. La ville de Leyde fut alors l'é¬ 
cole de l'Europe pour toutes ces feien- 
ces; & toutes les Puiflances y en¬ 
voyèrent des difciples, qui trouveront 
dans l'habile Prpfeflèur , non - feule- 

G iv « 
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nient un maître éclairé , zélé, labo* 
rieux, mais encore-un perc tendre, 
qui les encourageoit dans leurs tra* 
vaux, les confoloit dans leurs peines, 
les foulageoit dans leurs befoins. Les 
Académies des Sciences de Paria & de 
Londres fo l’aflacierent ; & il fit part 
à Pune & à'l’autre de Tes découvertes 
fur la chymie.Lorfque Pierre-le*Grand 
vint en Hollande pour s’inflruire delà 
marine, il alla également prendre des 
leçons de ce Doreur célébré, dont b 
réputation étoit répandue jufqu’à b 
Chine. Un Mandarin lui écrivit avec 
cette feule adreile à Villujlrc. Hoir - 
h a ave , médecin en Europe ; & la lettre 
ldi fut rendue directement. Cet hom¬ 
me fameux mourut en 1738 , laiflant 
une fille unique, riche de quatre mil* 
lions, quoiqu'il eût d’abord été obligé 
de donner des leçons de mathémati¬ 
que pour fubvenir fes befoins. 

Depuis Hippocrate, aucun médecin 
n’a plus mérité que lui, l’eftime de fes 
contemporains & la reconnoiflance de 
la poftérité. Il joignoit aux lumières & 
aux talens fupérieurs de l’efprit, les 
qualités du cœur qui rendent l’homme 
précieux à la fociétc. Nous avons de 
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lu! des Inftitutions de Médecine, qu'il 
compofa pour fes élevés , des Apno- 
rifmes fur la connoiflance & fur la 
curc des maladies, & des Elémens de 
chymic,qui paflent pour Ton chef-d'œu¬ 
vre. Tous ces ouvrages font en latin, 
ainfi qu'un 'traité des maladies véné¬ 
riennes , qu'on* vient de traduire fen 
françois. Quetquespërfonnes, plus at¬ 
tachées à la bienféatice qu'à l'utilité 
publique, voudroient que les livres 
oui traitent de pareilles matières, fuf- 
lent écrits dans une langue morte. Elles 
infiftcnt -fur le danger de mettre entre 
les mains de tout le monde j des ou¬ 
vrages propres à exciter la curiofité 
des jeunes gens. C'eft, fans doute, par 
des vues fi (âges, que je favant Aftruc 
a compofé en latin les livres admirables 
des maux vénériens ; & il eft probable 
que ce même motif engagea l’illufire 
Bocrhaavc à écrire dans le même idio¬ 
me , un traité fur le même fujet. - 
D'autres, au contraire, penfent que 
rien n'eft plus capable d'infpirer à 
la jeunefle beaucoup de retenue & 
de circonfpbftion , que ces fortes 
de leéhircs. Quel efk , en effet, le 
jeune homme le plus emporté par fes 

s H iv 



778 Suite de la.* Hollande 1 . 4 
pa/ÏÏons, qui, après le récit des af< 
freux ravages que caufe cette cruellt 
maladie v & des remedes violens qu’elit 
exige, fdit tenté d’en courir les-rif* 
4ques?‘ 

L'églife de Notre-Dame, qui eft au» 
jourd’hui le grand temple des Françoii 
Si des Wallons réformes de. cette,-ville, 

* ai’a de remarquable,, que'l’épitaphe faf» 
iueufe dé Joleph Scaliger;Néà Agcnei 
3*49,il embrafla-tecalvinifme à-l’age de 
vingt-deux ans, devint achever fes étu» 
des dans l’Univerfité de Paris. Appelld i 
celle de Leyde,, il y. profefia pendant 
feize ans, 6c mourut en 1609* Ce fut, 
fans contredit,un des plus beaux-efpriu 
idu dernier fiede. Ebloui-par les louatv 
gjes exceflives*que lui.atttiroit fon fa* 
.voir,, il s'imaginoit que la nature s’é- 
toit épuifée en-fa faveur que les 
autres homme* n’avoient reçu en par* 
Yage qu’une profonde ignorance. De 
l'on autorité privée ,, il s'étoit établi 
directeur de la république des lettres*; 
&. les membres qui la< compofoient; 
alors, ne paroiflbient à- fes yeux mie 
de vils efclaves. Il étoit far-tout enteté 
d'une noblsfle prétendue,, qu’il faifoit 
poœontçr jufqu’aux anciens Pfinççs dq 
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Vérone ; 5 c il avoir publié un livre , 
pour relever l’ancienneté 5 c l’éclat de' 
famaifon. Le terrible Scîoppius, qui* 
afpiroit à. la première place dans l’em-* 
pire littéraire faifit cette occaiion» 
pour fatisfaire fa jaldufie 5 e Ton ani-* 
mofité. Il découvrit dans l’ouvrage de' 
ion rival, près de cinq cens* fautes ,* 
& aflaifonna fa critique des injures les 1 
plus groflieres. Elles remplirent d’ennui' 
5 c de tridelTe l'ame du pauvre prince' 
de Véronne , qui mourut aü bout- de 
deux ans f percé des traits dont il avoit 
montré à les ennemis le funeile ufage.- 
Ge qui donne' le" plus d’éclat à la* 

| ville de Leyde, c’eft, fans contredit 
| fon Univerftté. Guillaume I, prince' 
d’Orangê , la fonda*en 157 5,comme' 
gouverneur de la Hollande , au nom' 
de Philippe II 9 roi d’Kfpagne. La beauté- 
du lieu, la douceur des habitans, 
promenades charmantes dont lacam-* 
pagne eft diverfifiée, le voifinage de la' 
jnerjafituationdupays qui eilcommc : . 
le centre de la province, tout concoiK 
jcoit à faire choiiir cette ville pour un* 
pareil établiffemenr. Le 8 de Février on 
y commença les leçons publiques*;. 5 c 
tous les ans > au môme jour, on fait l’inft 
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lallation du Relieur nommé par le Stasi* 
hotider, 6c que ce Prince choilit parmi 
trois Dofieurs , dont la lifte lui eft pré* 
fentée. Cette Académie, de venue très* 
floriflante, fe vante devoir eu des pro« 
fefleurs du premier mérite, 6c nom* 
me entr’autres Grotius, Heinfius, Vof* 
fins, .Gronovius, Burmannus, Sait- 
maife, Defcartcs, S’gravefande, &c. 

Daniel Heinfius , né à Gand, d’une 
famille distinguée , fut difciple de Sca* 
liger, 6c lui luccéda dans la place de 
profefteur d'hiftoire 6c de politique* 
On a de lui des traduftions a fiez fideles 
de Maxime de Tyr, 6c de la politique 
d’Ariftote, à laquelle il a joint un traité 
fur la tragédie ; d’Héfîodc, auquel il a 
ajouté des notes; de Théocritc, de 
Mofcus, de Bion ; plufteurs ouvrages 
tle littérature 6c de philofophie, un re- 
cueil de harangues, & un autre de vers 
grecs 6c latins* Il eut un lits qui cultiva 
les lettres comme fon pere, travailla 
dans le même genre , fut employé 
dans les négociations, 6c mourut à la 
Haye en 1681, âgé de Ioixante*un ans. 

Les Voftius ont tenu un rang diftin- 
gué parmi les littérateurs Hollandais 
du dix-fepticmc ficelé, Gerard-Jcan, 
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père de quatre fils célébrés, le rendit' 
habile dans les belles-lettres 6c dans 
l’hiftoire. Son mérite lui valut la direc¬ 
tion du collège de Dordrecht ; on lui 
confia enfuite une chaire de chronolo¬ 
gie 6c d’éloquence dans l’univerfité de 
JLeyde. Appelle h Amfterdam, pour y 
remplir celle de profefieur d’hilioire, 
il y fit imprimer des in-folio fur les 
Ecrivains grecs 6c latins , fur les ma¬ 
thématiques , l’idolâtrie , la chrono¬ 
logie , le pélagianifme , les étimo- 
logies, les vices du langage ,* 6c plu- : 
fleurs autres fujets remplis d’un lavoir 
profond, ÔC de remarques folides. Le 
dernier de fes fils, Ifaac Vofiius, pafla 
en Angleterre, 6c devint chanoine 
de Windlor. Ses ouvrages, fur des ma¬ 
tières^ d’érudit ion , fuivant le goût du 
tems, répandirent fon nom par toute 
l’Europe. Louis XIV chargea Colbert 
de lui envoyer une lettre de change, 
comme une marque de fon eftime 6 c 
de fa proteélion. Dans la lettre qui 
accompagnoit ce préfent, on lui difoit 
que fi ce Monarque n’étoit pas Ion fou- 
verain, il vouloit du moins être fon 
bienfaiteur, en confidcration d’un nom 
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S ue. Ton pere avoit rendu illuftre, &■ 
ont U confervoit toute la gloire/ 
Gronovîus, profefieur de belles- 
lettres à De venter, puis à Leyde, oli il 
mourut en i 6 ji t étoitnéà Hombourg 
en 16ii. Il a donné des éditions efti* 
mées de plufieurs' Auteurs latins, 
tels que Plaute, Salufle, Tite • LU 
ve , Seneque , Pline , Quintilien, 
Aulugeller 11 a reflituc un grand 
nombre de pafiâges r & en a corrigé 
cfaurres avec beaucoup de fiicccs. 11 
eut un fils, aufii fa van t que Ton pere, 
qui voyagea en Angleterre > en France, 
en Italie* Le Grand«Duc de Tofcane 
lui donna une chaire à Pife, qu’il quitta 
pour aller occuper celle de Ion pere à 
Leyde. 11 mourut en 1716,-âgéde 71 
ans r avec le titre de géographe de 
cette ville, & la réputation d'un hom*; 
me lavant, mais cauflique. Son-carac¬ 
tère le fit plus haïr, que les-ouvrages 
ne le firent eftimer. Les principaux font 
des éditions d'Auteurs grecs* & latins r 
& plufieurs écrits polémiques, oit if 
a répandu une partie du fiel amer qui 
le dcvoroit. 

François Burin an, ne à Leyde eq 
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'1616 } profefla la théologie à Utrechtp 
& publia plulieurs livres fur cette 
fcience. Son fils lui (ucceda, 6 L 
écrivit fur les mômes .matières. Un 
troifieme fiurman occupa une chaire 
de profefleur d’hiftoire, d’éloquence, 
de grec & de politique& mourut en 
174I', avec la réputation d’un favant 
laborieux & d'un commentateur infa¬ 
tigable t dont les- ouvrages marquent 
plus de favoir que d-èfprit, plus d'é-, 
rudition que de gofit. 

La plupart de ces Savans joignoienf 
à un corps plu* robufte que celui d'un 
athlete, une prodigieufe mémoire, ie 
un travail encore plus prodigieux. Ils 
avoient entaflé autant d'érudition, qu'il 
foit poflibta d'en faire entrer dans uns 
tôte ; mais il n'avoient prefque jamais 
ménage un moment pour penfer; tout 
étoit employé à lire. Si. vous leur pro¬ 
posez une queftion, 'ils vous acca- 
bloient en verfant, avec profufion , 
tout ce aue. les difterens mots, dans 
lcfqnels ctoit énoncée votre deman¬ 
de , rappelloient à leur fouvenir ; 6c 
s’ils omettaient quelque chofe, c'éroic 
prccifément le point que vous defiriea 
de favoir» 
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' Claude Saumaife naquit d'une fa* 
mille noble , à Semur en Bourgogne, 
où Ton pere fut Ion premier muitre 
‘dans l’étude des langues lavantes. Il em« 
brada le calvinifme, & fe retira è Ley- 
de, où il fut profefleur honoraire 
après Scaliger, dont il partagea les 
defauts &les talens. Son orgueil ne 
pouvoit fouffrir de contradi&ion ; & 
dès qu’on n’étoit pas de fon lèntimenr, 
on étoit qualifié d'ignorant, de bâte, ou 
de frippon. Un Savant de ce cara&ere 
ne devoir pas vivre long-tems en paix; 
aulfi Saumaife eut-il continuellement 
les armes à la main. Il rencontra dans 
le pere Petau , un adverfaire redou¬ 
table; qui Içtit bien lui rendre les in¬ 
jures qu'il en reccvoit. Petau étoit 
d'une humeur aultere & farouche ; il 
avoit d’ailleurs affaire à un hérétique; 
c'étoit, pour un Jéfuite, une raifondc 
plus de ne pas le ménager. Saumaife 
éprouva le fort de Jules Scaliger , 6 c 
fuccomba fous les traits du célébré 
Milton. L’attaque fut ft violente, qu’elle 
ne contribua pas moins que l'humeur 
infupportable de fa femme, à lui enufer 
la mort. Cette femme, qui étoit une 
mégere, le maîtrifoit comme un enfanr, 
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fe glorifiant néanmoins d’avoir époufé 
le plus favant de.tous les Nobles, &le 
plus noble de tous Ics.Savans. 

La philofophic péripatéticienne jouifc 
foit alors en France de la plus grande 
faveur. Defcartes fe retira en Hollande, 1 
pour n’avoir aucune efpece de dépen- 
dance qui le forçât à la ménager. Pen¬ 
dant un féjour de vingt-cinq ans, qu’il 
fit en dÜférens lieux des Provinces- 
Unies, il eut des ennemis Scdescn- 
thoufiaftes. L'univerfité d’Utrecht fut 
carthéfiennc dès fa fondation ; celle 
de Leydc parut fuivre fon exemple; 
mais quelques pédans, entêtés des chi¬ 
mères (colafliques, firent défendre la 
nouvelle philofophic comme danee- 
reufe ; & fon Auteur pafla en Angle¬ 
terre , oii fes opinions ne trouvèrent 
pas moins d’obftacles qu’en Hollande. 

A tous ces noms fameux, dont l’U- 
niverfité de Leyde fe glorifie, l’ajoute¬ 
rai ceux du phyficien Mufchenbrock, 
célébré par les découvertes fur l’élec¬ 
tricité , & du favant Alaman, Suifib 
de nniflance , connu dans le même 
genre, par fon zelc, fes talens, fe9* 
lumières , & l’accueil qu’il fait aux 
etrangers* J’ai voulu moi*mCme , une' 
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feule fots, affilier à f.*s leçons ; & i’d 
admiré avec quel art il fait les rendre 
agréables &• intéreffmtes par le choix 
dés matierés , claires & faciles par 1a 
netteté & ta précifton. Mais ce qui me 
fufprit davantage , ce fut l’attention, 
le filence qui regnoit dans cette alTern* 
blée nombreufe , la jufteffe, l’air de 
cândeur 8 c de (implicite de l’habile Pro* 
fefleur, le foin avec lequel il écartoit 
tout ce qui pouvoir déroger à la di¬ 
gnité d’une inftruâion férieufe 8 c utile. 
Outre le cabinet de phyfique qui ap¬ 
partient à l’Univerfité ,• M. Alaman en 
a un autre chez lui, allez bien monté 
f»our y donner des leçons particulières* 
C’eft là,,que Ce grand pnÿficien offire 
aux yeux, 8 c développe à l’efprit, les 
phénomènes les plus furprenans de la 
nature* Ce doéte 8 c agréable licéeetl 
louvent honoré 8 c embelli de la pré- 
iènee de femmes illuftres & aimables, 
qui fuivent avec affiduité les cours de 
phyfique qu’on y donne, 8 t font bril¬ 
ler quelquefois , non-feulement cette 
curiofitc qui leur eft naturelle, mais 
encore la plus fubtile capacité. 

On ne fait aucune difficulté à- Leyde 
de conférer les grades de rUniverütç 
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'auxCatholiques, excepte en théologie; 
mais les parens qui craignent de.confier 
leurs enfans à des Proteflans, préfèrent 
de les envoyer à Louvain, ou dans d’au¬ 
tres académies des Pays- Bas ; ce qui 
caule à la ville de Leyde un préju- 
dice auquel il feroit facile de remédier} 
en établiffanc un profeffeur catholi¬ 
que dans chaque faculté. 

Les Fabricans & les écoliers' forment 
ici plus des trois quarts des habitans ; 
aufli dit-on que dans Juillet & Aofit j 
qui font le tems des vacances, les rues 
paroilfent défertes. Les perfonnes oc¬ 
cupées aux manufaélures, ne fortent 
que les dimanches. Les principales 
fabriques font de draps & de différen¬ 
tes fortes d’étoffes. 

Ces draperies furent les premières* 
caufes de l'aggrandiffement de cette 
ville. Plulieur5 bourgeois dTpres, de 
Liège, de Gand & autres lieux trop 
expofés à ta guerre , fe retirèrent, à 
Leyde, dont la Situation leur panit 
plus propre pour cette efpece de 
travail. Ils s’établirent entre le vieux 
& le nouveau Rhin., dt fléchèrent 
cet emplacement, y bâtirent des mar¬ 
ions, y çreuferent des canaux, les 
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revêtirent de brigues, & y drefle- 
rent des ponts-levis, afin que les ba 
teaux chargés puflent y palier avet 
leurs mâts ëc leurs voiles. Se trouvai}; 
encore trop reflerrcs par la quantité dt 
gens qui y arrivoient, tes habitam 
furent obligés de s’aggrandir une fc* 
conde fois, en joignant au premiei 
terrein, ce qui forme aujourd’hui'b 
rue de Harlem. Ces accroiilemens fuc- 
cedifs fe réitérèrent fou vent, juf 
qu’à ce qu’enfîn la ville fut environnée 
de murailles -, & embellie d’un large 
rampart, qui en fait le tour en dedans, 

& forme, en dehors , une charmante 
promenade. . . • 

Les Hollandois comparent Leyde h 
Athènes, & la regardent comme là 
métropole des Doûes de leur pays. Ils 
y ont un cabinet de phyfique, d’hif. 
îoire naturelle, d’antiquités, un jardin 
des plantés , un obfervatoire i une bi¬ 
bliothèque publique, un amphithéâtre 
d anatomie, dé tout ce qui peut donner 
de la facilité & de'l’éclat à une viUe 
fludieufe & favante. Les facultés dé 
droit„& de médecine y ont joui, dans 
tous les tems, de la plus grande fplen- 
deur, par le foin qu’on a toujours eû 
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d’y attirer les plus célébrés dofteurs de 
l'Europe. On y trouve. d'excellens 
maîtres pour les exercices du corps 9 
d'autres pour les langues, la mufique , 
les- mathématiques. On y compofe 
une Gazette françoife, dont le double 
objet cil de fatîsfaire la curiofité pu¬ 
blique fur les événemens & les dé-r 
couvertes qui peuvent l’intérefler , 8ç 
de former un recueil dé mémoires 
& de détails propres à fervir à l’hîf- 
toirc. Une correlpondance étendue , 
fuivie & exaéVe » tant au dehors que 
dans l’intérieur, lui procure des.pieces 
& des monumens qui font connoître 
la politique du jour & les intérêts des 
Pmflances. 

A l'entrée du jardin botanique , on 
lit une infcriptîon latine, qui permet 
de voir tout, & défend de .toucher 4 
rien. Le ProfelTeur qui en a la direc- 
tion, explique aux ctudians la nature, 
les propriétés, les vertus (les fimples , 
& quelquefois les mene herborifer fur 
les dunes, où quantité de plantes fa- 
lutaires croîtient naturellement. On en¬ 
tretient avec autant de foin que de dé- 
penfe , celles qu’on apport», des deux 
Indes, dont ce jardin e{t toujours 
très-bien fourni, 
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. Dans une des'galeries oui l'environ¬ 
nent , eft le cabinet d’htftoire natu- 
relie. On y voit des raretés de tous les 
tems, de tous les pays; des idoles des 
payens, des dépouilles de ferpens, 
des habits étrangers, des mpmies d’E¬ 
gypte , des animaux à plufieurs têtes, 
une oie du détroit de Magellan, une 
chaüve-fouris des Indes , des oifeaux 
à cornes, des poilTons ailés, un alma¬ 
nach des Lapons, des patins de Fin* 
lande, une trompette du Japon , la 
peau d’une firene, les bottes de Charles- 
Quint, &c. Il y a, fur le côté, une faite 
bâtie exprès, pour placer des antiques 
trouvés à Rome, & légués par un Cu¬ 
rieux.Dans le nombre,je n’ai vu de beau 
qu'un Hercule appuyé fur la mafftie, 

. un Apollon, & uri jeune homme, dont 
il n'y a que le tronc de pur; les bras 
& lès jambes ont été ajoutés depuis. 

Le cabinet d'anatomie, moins remar¬ 
quable par fa ftruéhire , que par le$ 
pièces qu'il renferme, offre d’autres cu- 
rioiités. Il eft conflruit en amphithéâ¬ 
tre , pour donner aux fpc.élateurs la 
facilite de voir toutes lés parties de 
l'homme ou de l’animal dont on f.iit la 
diffeûion. Ce lieu eft orne de fquelutes 


Suite de la Hollandi. 19 A 

humains de toutes les tailles, de tous 
les fexes, .de tous les âges, qui font 
le tour du cabinet. .On montre ,dans 
une autre piece, des fquelettes d’ani¬ 
maux , mêlés avec ceux de. quelques 
'criminels punis pour leurs forfaits ; la 
veflîe d’un homme, contenant feîze 
pintes d’eau; la peau d’un autre, pré- 
parée en - façon de parchemin ; des 
boyaux dont on a fait une chemife; 
un prince d’Egypte embaumé depuis 
deux mille ans ; .un fquelette de baleh* 
non bien.entier,de vingt pieds de long £ 
la tête d’upe .baleine beaucoup plus 
grande, un finge des Indes avec des 
ailes, .une main de nymphe marine , 
& le fquelette d’iin jeune homme qui 
avala un couteau , en .voulant fc défaire 
d’une arrête qui i’étrangloit. .On lui 
ouvrit l'eftomac; & il vécut encore 
trois ans après l’opération. 

Au forjir de cette falle, extournant 
fur la gauche, on trouye un efcatier 
qui conduit àla.bibliothèque publique* 
Un Bibliothécaire , choifi parmi les 
profefleurs de’ l’univcrfité , en eft le 
Direéteur , & a fous lui des Subflituts 
qui ouvrent la falle deux fois par 
lemainp , le mercredi de le fanxedi , 
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depuis deux.heures jufqu'à quatre. Le 
fond-principal de cette çolleÛion eil 
compofé des livres précieux dont Sca* 
ligerl'â enrichie; de ceux que les Cu* 
rateurs de l'Académie ont achetés des 
héritiers de Vofïïus, & fur* tout de) 
manufcrits hébreux, famaritains, ara* 
bes, perfans, éthiopiens, que Goliu) 
a légués à la ville par fon teftamenr. 
Ce Golius , né à la Haye en x 596, 
fuccéda au favant Erpenius dans h 
chaire d'arabe de l’univerHté de Leyde. 
Il voyagea eh Afrique &c en Afie, pour 
fe perfectionner dans la connoiflance 
des langues orientales. Les Turcs le 
laiflerent fouiller dans les bibliothe* 
dues de Conftàntinople, & lui propo* 
lerent divers avantages pour le rete* 
nir parmi eux : il préféra le féjour de 
Leyde, oit il donna quelques traduc* 
fions d'ouvrages arabes. 

Plufieurs particuliers de cette ville 
ont auflï de riches cabinets de.livre) 
‘ & de tableaux, non pour faire fervir li 
la décoration de leurs maifons, ce qui 
n'eft propre qu’à l’inftruftion'de l'ame 
& à l'ornement de l’efprit. Car ne 
croyez pas qu'on voie ici, comme en 
France, de ces hommes lourds, qu'un 
. défaut 
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défaut d’éducation a prives des avanta¬ 
ges de i’étude , amonceler des vo- 
umes dans tousses genres,, & affec- 
er de former des bibliothèques. Les 
îollandois fe mocquent de ces .gens 
:|ui f dénués des premiers’ élémens des 
éttres humaines , mettent au nom- 
}re des meubles ,-ce qui ri'eft defliné 
ju’à orner la mémoire, à éclairer le ju¬ 
gement., & recueillent les ouvrages 
des Auteurs grecs & latins, fans aucune 
connoiflance ni de ces langues , ni de 
;e que contiennent leurs écrits. 

L’Univerfité ou Académie de Leyde 
occupé l’emplacement d'un ancienf 
:ouvent de religieufes , oit l'on .voit 
tnçore la forme d'une petite égjjfe* 
On y .compte quinze Profeffeurs , 
dont -trois en théologie, trois enjuril- 
)rudence,cinq en médecine, & les au¬ 
tos pour • la phtlofophie, l'hifioire, 
'éloquence, 4 a littérature & les lan¬ 
ces, Les Curateurs, élus à vie par 
itats de Hollande & de Weft-Frife , 
font, avec les Bourguemeftres, char¬ 
gé de pourvoir à leur entretien, & à 
celui de toits les Officiers &. Suppôts 
de 1 (Jniverfité. Les Etudians . joui!- 
fent du privilège de ne payer aucun 
Tome XX % l 
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croit pour le vin fie la biere qu’ils con¬ 
somment à leur table ; fie s’ils pôcheni 
çonjçe Içsi.loix (Je la fociété , • môme en 
f foires criminelles , ils ne doivent être 
jugés que par le Reûeur , les Aflefleurj 
{.es E?u;gu$ipeAres fie les. Echevins 
pouryq qu’il? fçiçnt îufçri.ts. fur les «• 
juiftresde L'Académie, oitlbs pêr/bnnei 
OU plus haute raqg fe fpnt honneui 
(le vo;r leur flonj. Qn trouve, .dans ce 
çiêraes regiftres, que le* François s’ej 
I?ut approché? de Leyde dans le def 
fein dél’afliéger, les Etudiaqs allèrent 
{ous ta «conduite c)e leurs profefleun 
çffrir leurs ferviçes aiix Magiflrâts cod 
|re l’eunem) en ças d’attaque ; mais Itl 
défiel qui furvint, ayant partit qo 
(réarmée, on frqppa une médaille pou; 
jétçrnifer celte brave & intrépide ré 
(oludqn. Henri Jÿ marqua fa recon- 
DQÜjbnçe, du feco^rs qu’il ayoit reçi 
des.ftats de Hollapde, en faifaht va¬ 
loir , dans fon royaume, lés. certificat} 
d'étude de capacité accordés par 
yj 7 *iiverf)té de cette ville,maintint Ici 
Çradués dans les titres fit les honneur} 

qu’ils avoieqt obtenus en .cette mOme 
}:ole. 

( C'eft dans une de? cours de l'Aca? 

déipie,qu*étpit anciênnempiït 1/i faïqcuff 

* ^ • é « 
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mprimerie^^EIzevi^d’o/j font fortie». 
« be J les . estions grecques , latines,, , 
ebraïques arabes » don* les Scavans 
rnent pnpore leurs cabinets, 11 n’y à 
lus de libraire de cette, famille, depuis 
m°rt dp dernier de. ce nom,arrivée à’ 
mfterdam en7680, Les plus pélebres. 
eces Artiftesont été Louis, jîonaveu-, 
lire , Abrajiarâ & Daniel éjzéyirs. Ils, 
Mgaloientpas i)ôs Etiepnes pôurî’éru-- 
jtion j mais ils ne leur ccdoient , ni 
jus le choix des bons livres, ni dans 
intelligence de la librairie. Ils les 

,nî f m fe fl . ,r E afl ? s -PÇÙr' l’élégance 
f la delipate/je de? petits., caraco 
eres. Leur-Virgile, leiir Tprence. leur, 
[ouveau Teftamem grec# quelques 

de.;/e«res rouges , 
rais chefs.d œuvre:de typographie , 
itisfont .ega emeçM’erpnt & la vue pae ( 
agrément ,1a fincile & la correûion. 

Le Prince d’Orange ayèît fondé 1 'U-, 

liverfité de Leyae, pour récompenfer 

« habitans de leur attachement £ fpn 
parti. Ils.en pvoient donné tout rççem- 
lient line preuve Jiien fenfibîé ,.eh fer- 
bnt leurs portes aux trompes dp Philip,. 
pe II; & le fiége qu’ils fouttnrepf.en prç. 
çrani |« terreurs de Jaguerre.delk p S f, 

Pi 


J 
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je & de la famine à- ta domination ef. 

*" ■ f * | f f ■ I . « | I I Q. 

pagnole.’.en peut-être un 'des plus'mé. 
n»ürablej dont i’hiftoireiaflèinëntioii 
11 n’y avoit pas un foldàt, pas un nu) 
.telot, qui ne fût couvert de blèflures. 
Dans.vne attaqué particulière,uri ZÜIa* 
dois arracha le cœur d’un Gaftillan, 

■ i ^ ^ * i I 

le mordit & le rejetta aÿecindi&natioo. 
en difant; «il efttrop amer »; Les prc< 
vifions" ( éto ( ient épuUëês; l’ennemio(« 
iroit aux Aifiégé$ lp plus belle capifo 
Ration; le péupje' expirant demandoi 
.du pain : jeBourguemëUrè lé voyait 
attroupé , parut fur un perron îc 
dit : ff meïarnis, fai .juré d’etre fidele, 
iÿ-jüfqu’à la mort,aupnncé & aux État] 
p je ne Uns pornt parjure; yos mauJ 

mont •* (i ni An rAt*nè nnut <inntll 


>> qii*il .votis férye de nourriture, qè 
ndè piojc à^la crùâütf de i’ehnen».. 
Dès cé mçmêht'lés clameurs ceffereni; 
^.cé mêraé’ peuple, dû haut dés ram* 
parts, çriaauxAlSégeanï; « pous mat 
;>"ge/ohs notre bras gauche ; mais noos 
^ 'çon.fërVerojns le droit pour nous di* 
p Fendre ;6c y fi Âoiis foin mes yaincuJ, 
//pçur mettre Jç feità nos maiifons Êf 
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tlnous brûler i^ts, nos femmes fie 
nos enfens 

Le Prince d’Ôran'ge avoit.ordonné 1 
e percer les digues, & fait partir.unc* 
otte chargée de provifions, Elle fut* 
ong<tems\afrêtée par des Vents con- 
raires; mais une tempcte,qui fàvorifa 
'inondation facilita l’entrée de, ce 
ecours. Les Àffiégeans prirent la fuite ; 
& la flotte arriva à Leyde, dont la 
pelle r compagne de' la famine, avoit 
enlevé le tiers des hâbitans. On .con- 


férve ,■ dans le cabinet .d’un particulier* 
de certe Ville, la* représentation de ces 1 
deux néaux , fuite malheureufe de ce 
liège à jamais mémorable..Dàris-l’uii,on> 
Voit des homm.êsvdê$ femmes;** des* 
Cnfàns fe jette r, a Ve cfu r ei} r ,fu r le ca¬ 
davre d’un ariïmid'mürtycotnpüfer une* 
bouillie déteftabie arv’eedé vieux cuirs 

. # 1 1 . # 

des peaùsl de pomon,fec','.des osdé* 
cheyal, t de ,yacnê, de chien ,-ramaffés* 
dans les .fumiers nourrir les- enfans 

I* : * * * ~ * t i* 

avec les boyaux,, a moitié pourris, des 
[animaux, qu’on : vient, de. dévorer ; .fe 
repaître dé feuilles de .vignes, de ra-* 
cines d’arbre, dé rats, de fouris*, qu’on 1 
ne fe donne pas même le tems de faire’ 
Cuire* Des nommes exténués languif** 
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fent en attendanfcÉfctrépas ; des enfarts] 
à la mamelle pérment lur le fein def. 
féchèdeleurs ijieres expirante^ 

• _ Le fécond tableau préfente des ob* 
jets-plus effraya'ns c’eft celui de h 
pefte^ fcpri achevé de ravager cette Villel 
malheureufe. L’.iffreùfe calamité porte 
ia terreur & la mort par tout.oit elle 
eft , . & la conrtérnâtion oh elle n’tfi 
•pas..Tout devient ennemi ou fufpcû;| 
’&chacun longe àfacorifervation aux 
dépens 'de* cellé^d’atitrui. : La ' gu cm 
là plus vive n’exefce pointée pareilles 
hortilités ; les précautions' les plus fé- 
. veresles plus dures , parôirtènt rai¬ 
sonnables & ' nécërtaires ; oii leur fa* 
crifi& les'devoirs lès'plus 1 facrés ds 
Inhumanité, quèlquéfois hîêmeles liai» 
fons les plus’tendres, lès plus intimes 
. dufang Si delà nature* Le pavé ert cou* 
..Vert de ‘malades & de mourans ; qn ne 
voit au milieu des rues , que des cada¬ 
vres, de vieilles hardes, des charriots, 
qui enlevent des corps morts. Les'pof- 1 
tes, les fénêttes des maifonsy les fou* 
piraux des caves., fes iflues par.bh Ton 
peut monter fur- les toits, en un mot, 
•toute ouverture eft bouchée y.fermée, 
çadenaffëe. A mefure que la’pcfteétend 
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fes progrès ; les Chirurgiens, les Infir¬ 
miers, les Foidoïeùrs de viérinent plud 
rares. Les cadavres féjournent; l’infec¬ 
tion augmente; lès vïyâns font, en quel¬ 
que forte, plus à plaindre que ceux qui 
périflenr. Chaque jour enleve plus dé 
deux cens habitans ; & le nombre deS 
ueftiferés devient fi confidérable, que 
le foin principal efl de trouver des eni- 
placemens libres , pour fdrmer de nou¬ 
veaux hôpitaux* les Adminiftrateurs 
eux - mêmes fuccoriibënt, & occupent 
ces mêmes lits, d’autant plus èffrnÿans 
pour eux, qu’ils n’y ont vu aucun mala¬ 
de que la mort ait épargné. 

Dans ces affreufes circonfiances, ar* 
rive la flotte • chargée de prôyifions. 
On ne peut exprimer la joie qûi vient 
ranimer toute cette ville malade ôc af¬ 
famée : ces fquelettes rèflufeités trou¬ 
vent des forces pour courir ' furcles^ 
quais. Ils dévorent des yeux ces 'li¬ 
teaux remplis de pain-, de bled, jlê* 
fromage , de harangs. Les vieillards,* 
les enfans, les femmes * les hommes 
tendent les mains', pour recevoir ce 
que leur jettent les loldàts* Quelques- 
uns viennent à la nage', & montent fur 
les barques. Ceux qui ont attrapé 
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quelques morceaux courent à leur»' 
maifons, les porter , à leur famille fl 
ic tous s'écrient:, «grâces au .cielfl 
t* Lejde.eft délivrée; béni. foit tel 
» Pnnce qui nous rend à la.vie ». Le» 
Chefs vont au temple , ordonnent! 
des chants de reçonnoHTance. Le 7fl 
Dçum efl interrompu mille foi^par leil 
fanglots quel'attendrifTement Sçlajoifl 
arrachent aux affiftans. Les tranfportil 
redoublent par l'arrivée du.Prince luifl 
môme, qui vient, marquer fa fatisfacfl 
tiônà ce peuple reçonnoifîant; & le Sé| 
nat ordonne, qu'on célébrera. tous Un 
ans,.A pareil jour, une fihe • folemneltJ 
en mémoire de ce bienfait. s Çet événe¬ 
ment eftle fujetd'un.troifieme tableau 
quife ,vqit.dans;lê mé(ne cabinet. 

! On fit; durant le liège, déjà m onnoie 
de papier, dont il fe trouve encore: des 
pièces, avec-cette légende : h&c llbtnc- 
Hth origo : pugno <pro patria,N o u s fouf* 
p frons- pour notre liberté nous corn- 
a battons .pour, la patrie», Qn.conferve 
suffi un painj qtfon dit avoir été miracu- 
Ieufcment transformé - en pierre, pour 
punition d'une jeune fille -qui-en refu* 
foit à fa feeur durant la famine. I 
Eh parcourant cette ville,.on me fit 


* 

* * 
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r'éniarqùer une maifon où s’afiemblent 
lés Jurés Tailleurs', --pour' les affaires' 
de leur Communauté. On ÿ nton’tre la ' 
table oh'travailloit', du même râétier,* 
ce trop fameux -Jean de Ley'de,- ce’ 
Patriarche, des*Anabapriftes,qui' eût' 
l’audace de fe* faire proclamer! roi 1 
de Sion.'Op.y garde-ion portrait/& 
celui de :fà femme, avec .un tableau* 
qui repréfénte.fon entrée triomphante' 
à Munfter. Obligé de fe rendre à diif- 
crétion, il.eft conduit dèvant^l’Evcque’ 
qui lulréproche les maux qu'il a caufés * 
à fon peuplé. « Mon’ cher Waldeck.,* 
« répond, l'impofléur, lo* mal dont tu' 
» te plains n'efl: pas au (fi grand que 
» tu veux le faire entendre. Je peux te‘ 
w procurer le centuple de tout 4> l*argent : 

qu’il t'en a coûté. Enferme-moi dans* 
«une cage'; fais-moi’ tranfportèr dans' 
* toutes Tes provinces de l’Europe. 1 Ne ’ 
» tire, dés curieux qü'un florin par tâte ’ 
«‘pour voir le roi dè Sioh ; de-je t'af- 
« fure que tu recueilleras de quoi payer'' 
«tes 4 dettes & augmenter tes'revenus; 
wTu*feras contenty dit le Prélat; jc‘ 
•^t'enfermerai'dans* une cage' ,* mais* 
» d’une autre façon que tu -n’efperes ». * 
le conduit de ville en ville pour le- 

ÏT 
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faire'voir au peuple &’intimider le 
rebelles.. On lut déchire la-chair av; 
des tenailles ardentes ; & l'on met fo; 
corps dans une cage de fer, qu’oi 
place au haut d'une tour. ' 

Parmi les rues de Leyde, oh re 
marque celle dé Rapembourg , ’aufi 
frappante par l’érendue que par li 
beauté.' Au milieu eR.un large canal 
planté d’arbres dans toute fa longuéiu 
Zc orné, de chaque côré, de jolies mai 
’fons; La grande rue & la plus mar 
chande commence à la porte dé 1; 
Haye & finit à celle d'Utrecht^prèsét 
* laquelle le vieux Rhin entre dans la ville, 
& va le perdre, à une lieuedans les f» 
blés de Catwick. On le paiTe fur plulieurt 
ponts de bois & de pierre : l’un; nomme 
Pont au-Bled , fert de marché pout 
cette denrée; un autre; pour une raifoo 
femblable, s'appelle le Pont au-Poiflon. 
Après ces deux premières rue$, celle 
de Harlem eft la plus confidérable; 
mais un des grands défauts de cette 
ville eft la puanteur qu’exhalent Ja plu* 
part de fes canaux, dont l’eau tou* 
jours dormante;ne fe renouvellepref* 
que jamais. Les moulins, condruits pour 
lui donner quelques rafraîchiftcraens, 
entraînent beaucoup de peine & de 
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dépénfe ; & produifent'peii* d’effet, 
fur-tout pendant les grandes* chaleurs. 

Chaque ' quartier de Leyde préfente 
quelque établUTement: utile. Ici,c’eftun 
hôpital pour les vieillards.j pourries 
paflagers, pour les pauvres de pour 
les foux'; là , une maiforipour les or** 
phelinS j 'oii cinq cens enfans appren¬ 
nent à lire, à écrire, à travailler. 
Le foin qu’on : prend, en général , 
dans toute la. Hollande, pour fubvenir 
aux befoins des familles indigentes; eft 
digne d’éloge & d’admiration. eft 
peu de pays j oit l’on fafle plus dé cha-, 
rités, ni avec tant d’ordre. Pendant 
l’hiver on diftribue des couvertures de 
lit, de la tourbe, &, en divérfes fai-, 
fons, du linge,.des draps , .des che- 
mifes *, & toujours du pain. Tous les 
trois mois ,• les Magiftrats fe donnent 
la peine d’aller eux-mêmes recueillir 
dans unébourfe, ce qu’il plait à chacun 
de donner & cette'colleÛe.'eft appli¬ 
quée aux befoins des pauvres Réfor¬ 
més* D’après cela, je ne croyois pas 
trouver ici des mandians : il y en a ce¬ 
pendant, mais en petit nombre. 

Les draperies oç Ley de fontviYt* 

' . • . j . Ivj. • 
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.une infinité d'étrangers.. Les Iptncs fines 
qu'ony. emploie, viennent dIEfpagne ; 
•les plus rgrofiîeres. Rapportent cTAn* 
gteterreroc- de Poméranie. » Les halles 
;aux:draps.,. aux- fagettes , aux» boura< 
•cans, font des efpeces' de magafins, 
oîi l'on examine fi ces étoffés ont la qua* 
•litéqu’éxigent les ordonnancé^;, 6c ft on 
.Iè4:approuve,,.onIes marque aux armes 
.de Ja.Cité.Des.'gens du métier, ; .établis 
•par/les Magiftrats>, 'font chargés d'y 
veiller,avec attention,,& d'en faire de 
fidj^es 'rapports.. 

!SiLeydea fourni, ;à.quantité di fugi- 
rtifs, des moyens; de fubüftance, ceux-ci, 
îpar reconnoiirance., y-ont apporté les 
arts deJeurs pays f JSz par-là, ont con* 
•tribué à, rendre les manufactures plus ri¬ 
ches ée.plus fiôriflantes. IL Te tient, tous 
les ani’i deux grandes foires, . pendant 
léfquelles • on » n'arrête; perfonne pout 
.«.dettes. ■ 

__ i 

La police s'ôbferve. avec, un ordre, 
‘MuToin ; > une i vigilance y.qui font l'a- 
agrément &. la iûreté des ; citoyens. .La 

I sropreté des rues eft un des points, fut 
efquels pn ne le cede id àaucune des 
taulres: villes^hollandoifes.,,fi délicates 
Tut cet article. Des gens p.répofés pour 
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prendre •'foin’ dès* ouvrages' publics 
! avertiflent lesMâgiftratsy dcs'qu’ils'ont' 
befoin dé réparation. Tous les ans vit 2 
■' un jour marqué, .les Bourgeois expo* 

, fent devant les maifons, les fceaux ,. 
les pompés , les cchelles à feu;& le' 
Bourguemeftre*,.paflanrpar toutes lés* 
rues., reconnoît fi-tout le* mondé cft- 
prôtà faire-fon devoir en casd'acci- 
dcnt.Lanuit, des. hommes gagés vont' 

E ar la - ville ,• chargés' d'annoncer les 
cures, les - demi-heures, de rameber/ 
cher eux-les-coureurs, -les-ivrognes ,. 
les. gens qui s'égarent, de prendre gar* 
‘de au* feu, de faire fermer lés-maifons, • 
d'arrêter les voleurs, de veiller enfin au*’ 
maintien de l'ordre public. -Gette forte * 
de garde-fe fait dans toutes les villes de 
. Hollande ,meme dans les villages, mais * 
avec des'circonftances qui varient, fui* 
vsnt la police de chaque lieu. 

Un autre établi (Te ment très- fage, ëfl* 
le tribunal dès'Pupilles* Une femme ou - 
un homme veuf, qui fe remarient, font- 
,obligés d'y prêter ferment, qu'ils ont’ 
fait un inventaire fidcle , n'ont rien tu 9 • 
.rien caché ,. rien recelé-de leur-bien. 
On leur preférit- l’ordre qu'ils- doivent 
îobferver pour l'éducation des enfant p 
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PQijr la. confcrvation. de.Jeurpatri) 
i nioine;.& fou vent le Confeil fe charge 
du capital, en payant les intérêts, s’il y 
a heu de craindre que lés parens ne 
xoien't infolvables. 

. -Leyde eft gouvernée par un Çonfeii 
ae quarante Sénateurs, parmi lè/quefs 
le. Stadhouder nomme .quatre Bour» 
giiemeAres« Lè grand Bailli adminiflre 
. la juftice civile & criminelle conjoin» 
tement avec, huit Echevins. L’Hôtel* 
de-Ville efl un grand. bâtiment, dont 
* e f différentes, /ailes offrent quelques 
tableaux affez remarquables , un en» 
* r autresde Luc de Leyde,. qui re- 
- préfente le dernier Jugement. ... « 

■ • • ; P art to ^ ,s ^ es jours de cette* ville j 
«puis quatre,heures du matin ju/qu’à 
nx heures du foirneuf barques pour 

S a ï!. e ®^ huit pour Ütrecht, autant pour 
X)elft, autant pour, ta Haye ; de ma¬ 
niéré qu’on a préfque à toutes les heu» 
res,. la facilité, d’aller, de revenir d’un 
«eu a l’autre, & d’arriver toujours au 
tems précis. Je viens d’en retenir une j 
qui doit me conduire demain à la 

Les environs de Leyde, . 8c la 

jcampagnc qui pn relève> paffènt efi 

* 
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quelque forte, pour le jardin* de la 
Hollande* 'Les' fruits, les racines, léS 
légumesy croiflent en abondance ,• ÔC 
font d’une excellente qualité. Les villa¬ 
ges paroiflent de gros bourgs, dont les* 
nabitans jouiflenf de la plus grande aid 
jance. On y fait le meilleur beurre du 
pays ; on y boit la meilleure biere » on 
y mange le meilleur pain jce qui, joint 
a la beauté des points de vue, y attire 
beaucoup de noblelTe fit de gens riches» 
On me fit voir, une maifon qui porte 
encore aujourd’hui té nom de Defcar-; 
tes,parce qu’elle fervit anciennement dt£ 
retraite à ce Philofophe, quiy compof^j 
dit‘ 011 , fon premier ouvrage» La foli* 
lude de ce lieu abfolument ifolé, SC 
par là même, très*propre à ^médita¬ 
tion, eft, fans doute, ce qui l’avok 
engagé à s’y retirer. De quelque côté 
qu\m jette les yeux, on y jouit d'une 
vue admirable* On découvre fur-tout 
la ville de Leyde, qui, par la grande 
quantité d’arbres dont fes quais., fes 
rues , fes places font ornés, reffemble 
moins à une cité, qu^une forêt. Aufli 
l’a-t-on appellée un bois dans une ville^ 
& une ville dans un bois» 



* 
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• Le village’ de Rhinsbourg; ctoit an> 
çiënnemerit une riche abbaye-defilles 
nobles de l'ordre defaint Benoît, où les 
Comtes de Hollande avoient leur fé- 
* Culture. «C’eft- aujourd'hui le’chef-lieu 
d'une forte de feélaires'dônt j'ai parlé.Le 
célébréPoirety-faifoitfa réfidençe, & 
y efl mort en ‘17 ï 5 « Poiret droit deMe tz, 
oü il s'appliqua* aux;langues favantes 
& à la théologie.«Retiré cn-HolIande, 
lès livres myfttques , & principalement 
ceux'de la'Bburignon échauffèrent tel- 
lémenf fon imagination déréglée, qu'il 
réfolut de vivre d'écrire dans le 
«même genre, ( Il a voit conçu • une fi 
grande admiration pour cêttô femme, 
<ju’il n'en- partait qu'avecl’enthoufiaf- 
me d'un fanatique. La dame Gùyon,' 
autre vilionnaire, avôît aüflî beaucoup 
de part à Ion cftime. On a-de lui plu- 
•’lîeurs ouvrages qui traitent de ces rê¬ 
veries t tels que ton Economitâivme^ fa 
Paix des'bornas âmes t & une édition 
-en dix-neuf volumes des œuvres de la 
fiourignon, précédée de la Vie dé cette 
'famettfc illuminée.- 

■ p 

- A une lieue dé Rhinsbourg, eft‘te 
village de Noortwiclc, orné de jolies 
vallons de campagne; Celui-dè Val* 
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Itenbourg éft renommé pour fa-foire 
aux chevaux,'qui fe tient au mois de' 
feptémbre. Sa fttuation eft agréable y 
ainfi que celle do-Catwick,-près de la* 
mer, oh les Romains avoitnr élevé un- 
forr, fou S'le nom à'jirx Britannica 
Citadelle Britannique, qui a été englou- 
I ti-par les flots. C’ëtoit originairement 
nn camp.fortific,dont on int.un maga- 
fin pour le bled qui venoit de la Gran¬ 
de-Bretagne. Les fondemens de ce châ-* 
tenu fe découvrent quelquefois lorfque* 
là mer fe retire, &-que certains vents* 
foufflent avec violence. Les fouilles- 
qu’on y a faites pour y chercher que U 
ques anriqaités, ont.achevé de te dé-- 
grade r. Sa formé eft* un quarrd équi— 
latcml , environné d’une' doubler mu** 
raille avec des'tours dans les encoi¬ 
gnures. Au milieuj étôit un vafte bfttK 
ment, qui fervoit de maeafin; & autour' 
duquel étoient vrnifemDiablement les> 
logemens de la garnifon. Cet endroir 
s’avance toujours de plus en plurdans- 
la mer ; cc qui prouve que l'Océan* 
gagne fans celle du terrein.«Les flots- 
ont déjà enlevé un grand nombre de: 
maifons; l’on ne voit prefque pas de-* 
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tempête fur cette côte, qui n’arractic 
quelques terres du continent. Les pê. 
cheurs ne peuvent.y jetter leurs filetr, 
fans rapporter les débris des édifice 
fubmergés; 

Je fuis, &c. 

■ 

/f Leydc, a iS Mai fySC{ 
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epuis Leÿde, jufqu’à-la Haye qûi 
n’en eft éloignée que ^We auelques 
lieues, nous eûmes, continuellement, 
fur notre droite * dé belles maifons de 
campagne ; ornées de jardins ., dont 
ies arbres taillés avec goût, les allées j 
les cabinets de verdureles grottes , 
jes boulingrins, les balfîns , les fia- 
tues, des fpheres armillairesfervant de 
cadrans, clés donjons fur le bord dur 
canal, forment un fpeélacle qui oc*, 
cupe agréablement les voyageurs. 

A une lieue & demie-de la Haye j 
nous traversâmes le joli village de Leid-» 
fendam , ou digue de Leyde. Les 
eaux, abandonnées si leur cours natu¬ 
rel , inonderaient le pays, fi elles n’é-; 
toieiit retenues par une édufe. Pour 
éviter les frais 8t le retard que cette 
édufe occafionnereit nécefiaircment,' 
les barques s’arrêtent au-deflbus ; 8c 
l’on met pied à terre, pour en prendrf 
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d'autres au-dedits , quifont toujoiirj 
prûtes à partir. D'ans cet endroit t l’eau 
eft très^poiflbnljeufe ; on'y pêche fur 
tout beaucoup de perches. Dans la belle 
, iajfon, les cabarets font remplis de com 
pagnîcs choifies, qui-viennent de Delft, 
de la Haye & de Leyde, pour (b rcgàler 
.de \raterfich; 

La Haye® en latin Haga Comiutm^ 
<*n hùllwaowGravehhague f qui lignifie 
•Demeure des Comtes ,-n’étbit'orij’inai- 
•rementqii'uncmaifori'de châlTe des Sou 
verainS de<Hollande. Ils y firent conf- 
itruire uh, château qui devint leur ré- 
jour ordinaire dès* le treizième fie de. 
iGe n'eft’ encore qu’unvillage , ou dû 
nioins t .c-efi le nom- qu'on* perfide â 
■vouloir lui donner; mais on peut dire 
que c'eft je premier le plus bêauylc 
•plus grand 'village de'l'Europe,* peut- 
«tre.de l’univers ; car ce prétendu vil¬ 
lage peut-le*’difputer aux plus belles 
villes.‘U a-euviron deux.lieues de tour; 
fes rues font longues , 1 larges, propres ; 
JSc- fes mai Ions, bâties débriques f pour 
la plupart j fans en excepter môme celle 
•dit Stadhouder, formeht uft’cbup-'d'œil 
charmant; mais, en général, on y re¬ 
marque peu d'architcdurc. Il y en a 
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quelques-,unes en pierres de -taille ; cf 
celles-ci font d’aflez bon goût. De .cé 
nombre eft l’hôtel de i’Ambwpàdeurde? 
France, bfiti fur un .terrein acheté par 
le Roi. JLa chapelle , oh ^’affemblenJC . 
les Catholiques, eil vafte & bien déco.* 
jée. Les autres Miniftres prennent des 
hôtels 1 de louage. La ytlle eft environ?- 
née d!u canal- qui lui fert de mür; 
d’autres .canaux la traverfent, comme 1 

t ^ * » l 

dans toute la Hollande. JLe plus beau 
de tous, appeîlé le canal de la Pria? 
cefte, J a termine à l^Oiient; .& c’eft 
fur Tes bords, qu’eft la maifon de no? 
tre ' Anibafladeilr. Les villes qui > ont: 
droit de députeraux Etats-Généraux , . 
,ont chacune leur palais ÿ parmi lefquell 
on diftingue .ceux de JRoterdam êc 
d'Amfterdam comme les plus magnii» 

. *• tr < - * f i \* 

fiques, ■ * - 

La place d*arn1es-, appelée Ie Pleyn ^ 
eft un grjmd quarré,ornée 41 ? r -bres Ce dé 
belles maifons;£’eft-là que Ce fait lapa-. 
radeiOn y entend chaque jour une mufir 
que flatteufe,plutôt qu’une marche mili¬ 
taire. Le"\Voojhout eift plutôt une pro¬ 
menade qu’une place, bu , pour mieux 
dire 1 , les places , les rues, les quais, 
les canaux , les cours, les malfons , 
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avec leurs jardins, leurs bofquets, ne 
font de .cette yill.e charmante , qu’une 
yalie promenade. 

Les. Etats,-Généraux occupent une 
partie du palais oii loge le Stadhouder. 
Laerandé-ralle, bAtie par.Guillaumej 
3nc1en comte.de Hollande, jeft comme 
le Ÿeftibule de.toutes celles oh ils 
n’affemblent. 11 n*y a de curieux , que 
la cpllefijon des drapeaux, étendards 
& pavillons ' pris fur les. ennemis. A 
droite & A gauche, pn voit dçs bouti; 

2 ues de libraires, oiil’onme dit que 
: faifoient les.v.entes publiques des bi : 
feliçtheques fie le tirage .de ta lotcrie.Les 
falles des Etats font belles fit fpacieufes, 
prnep$ : de peintures fifde tableaux. 
.Ce qui m'a le jilus frappé , eft. une 
ancienne tapiflTerie en per/onnagés, 
fur laquelle l'aiguille a prefque égalé là 
iÇnefle'du, pinceau. Celle des Am- 
çairadeurSi font les portraits dés 
princes tl’jOrnngç *, donne fur ùné 
grande piece d’eau , dans laquelle 
eft une. petite ifle , qui'forme ùn 
joli point yu.e. $otre conducteur, 
cfpeçe de bej~efprit, en nous montrant 
:es portraits, traça ainfi. le caraftere 
lç chaque iVince ; qu’il aypiflp ftnsd?}^ 
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te, dans quelquelivrël «« Voyez vous j- 
»i nous dit-il , 'ce premier Stadhouder 
I* de la République, ce Prince furnom* 
h me leTaciturnéce Guillaume pre- 
» mier ? Il fut aflez hardi pouf con- 
» cèvoir dé grands defleins ; aflez gé*- 
néreux pour s!ÿ livrer, aflez heureux 
« pour les exécuter. Sans afylè, il s’ëx* 
h pofa pii reflentiment d\w prince Vio* 
nient & foupçonnèux ; fans forces î 
»» il eut le courage deTattaquer; fans 
» expérience , il triompha;'des plus 
m grands généraux/; fans Conféil , il 
>» amufalariaiion la plus politique; fans 
» trélors, il paya niieux fes foldaté j-. 
» que lès maîtres du rfouveau*Monde»- 
» laos autorité \ il régna de fpo tique- 
» ment Air des cœurs qui prodiguoient 
» leur farig pour éteindre la tyrannie. • 
» Le portrait fuiyanf rèpréfentë le 
m prince Maurice.- Médiocre en tout lé 
» refte , il connut, enmaître ; Ifart de 
» la guerre, & la fit*èn héros. Comme 
» Montecuciilli, il poflfédoit la fcienéê 
n des marches &dës campemens;coifr 
» me Vauban, le talent de fortifier les 
P places & de les rendre imprenables ;• 
« comme- Eugène , l’adreffe de fairq 
M fubfiûer les années dai}$ un pays 
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.«ruiné, ou ftérile; comme Coudé, ce 
i» .coup-d’œil qui décide du fitccès dw 
..«'bataillescomme Turenne , .le fe< 
■h crée de ménager la vie des hommes, 
4»Maurice avoit .coutume, de com- 
.44 parer à quatre.fortesd’infcâés.allez 
w laies, les quatre principales nations 
,We.l’Europe ; : les «François: aux puces 
« qui ne , pouvant .relier en place, 
4) lautent continuellement d’un lieu à 

m un autre ; les >Efpagnols aux m . 

4» qui ne'quittent jamais prife j les’Ita» 
4» liens aux punaifes, .qui ne féjournent 
s» nulle jjatt, fans y laiffer quelque 
j* mauvaife odeur d’aflaflïnat ou de tra- 
m bifon ; les'Allemands £ des poux, qui 
m fe font créver fur la table. 

h A.côté de.ee Prince, ..vous voyez 
»> le portrait de fou frere Frédéric- 
4» Henri , troifieme Stadhoudcr, né 
» fans beaucoup de penchant au vice, 
4 » fans beaucoup d’inclination à la 
#» vertu. Il avoit l’efprit plus droit que 
4i vif, le'lêntiment plus tendre que 
4* haut , l’humeur plus tranquille qite 
» remuante , le .cœur plus modéré 
4» qu’ambitieux. U fouhaitoit, comme 
4» km frere, de régner fur Ja Hollande, 
s» mais non pas aux dépens de fa tran- 

*> quillit é. 
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r* quillitc, Uétoit trop parelfeuxbu trop 
prudent, pour facrifier à une fou- 
x.veraineté incertaine , une fortune 
n toute faite, dont il jouiffoir. 

» Guillaume II, revêtu des mêmes 
1* charges que fon pere, réuniflbit dans 
» fa per fon ne, tout ce qu’il fhlloit, pour. 
» perpétuer la gloire dans fa maifon : 
» des traits agréables , réguliers & ma- 
I»jcflueux; un corps robufle, adroit, 
» infatigable; des maniérés aifces, fé- 
» duifantes, populaires ; des connoif- 
ifances oui s’étendoient aux langues,* 

1 + à la poefie, à l’hifloire, aux mathé- 
* ma tiques ; acte expériènce que le gé- 
* nie & les réflexions avoient plus 
(étendue que les années. Heureux, 
> s'il n*eût pas cru trouver, dans l’op- 
>préflion de fa patrie, une grandeur 
> qu’il auroit apparemment cherchée 
» dans fa cjéfenfe, fi la paix ne lui en 
» eût ôté lés moyens. 
h Confidérez la phifionomie de fon fils 
i>Guillaume III; elle prévenoit, en fit 
(faveur; mais fe$ maniérés le trahif- 
j* foient. 11 les avoit fîeres, aufleres, 
w rebutantes, mêlées , malgré cela , 
>> d'un air de finefTe. Il parloit peu fie 
# défagréablement, Cétoit l’effet de 
Tome XX. /K 
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» Ton éducation, de Ton indolence, 
»de fa‘hauteur. La diflimulation ,à la- 
» quelle on l’avoit accoutumé dans fa 
» jeunefle , lui fut quelquefois au (fi 
» funefte'qu’avantageufe. Il eut plus 
» de pénétration pdùr. connoître les 
» hommes > que de talent pour les ga< 
»> gner ; l’inflexibilité de ' fon caraftere 
>» ne lui pèrniettoit pas de fe plier à 
» leurs goûts, à leurs vues, à leur gé< 
» nie ; oc les talens, fous Ton régné, ne 
» donnoient aucun droit aux hon» 
». neurs tu * 


Le cabinet d’hi^ojre naturelle , ap¬ 
partenant au Sradhouder eft rem¬ 
pli de tout ce que la nature ~£ç l’in» 
dûftrie ont produit de plus merveil¬ 
leux. Dans une ample collection dt 
reptiles , d’infeCtes, de volatiles, on 
m’a fait voir un mouton à. deuxtetes; 
& entre divers ouvragés r de ] l’^rr , on 
montre un canon garni d’argept & d: 
çuivre doré, d’une ftruCturé fingtiliere, 
monté fur un àflïtf de couleur hleu cc- 


lefte, 11 'fut trouvé à Ceyjan, chez li 
roi de tandis, lorfque lesffcllandois, 
il y a quelques années, le forcèrent di 
fe réfugier au milieu de fon ifle. Ci 
prince, apres Ion rétabli£[ement, ea 


t 
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gage d’une réconciliation fincere, & 
o’une amitié durable, en fit préfent au 
Stadhoudet;. Il y joignit un couteau avec 
fa gaine, & un fabreavec fon foureau : 
l’un & l'autre, excepté la lame', font 
d'or maflif, & enrichis de pierreries. 
Ce cabinet occupe fept appartemens ; 
& on le dit plus complet, dans cer¬ 
tains genres . que celui du jardin du 
Roi à Paris. - 

Le prince qui poflede ces richefles, 
jouit, en qualité de Stadhoudcr’, au 
milieu d'un état libre, de toutes les pré¬ 
rogatives delà fouveraineté. Capitaine 
& Amiral généralnon-feulement il 
a entre les mains toutes les forces de 
terres & de mer, avec la nomination 
de tous les emplois; il nomme.encore * 
les Magiftrats des villes qui -lui pVéfen- 
tent un certain nombre de fujets^ il 
; préfide aux tribunaux, dont J es juge* 
'mens fe prononcent en fon nom;il 
juge, fans appel, des différends dés 
villes & des.provinces , fait exécuter 
leurs décrets,peut accorder la grâce des 
criminels, donne audience auxMinif- 
tres etrangersadroit d'entretenir*, 
dans les Coursdes Agens qui,:chargés 

. K.ij 
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jde fes affaires, agiflent pour Tes pror 
près intérêts.‘Un pareil Chef n’eft pay 
^jn de la royauté. 

■ Cette meme charge, mais avec urç 
pouvoir plus limité ,‘étoii déjà connue 
fous les anciens Comtes de Hollande, 
Chaque province avoit fon Stadhou; 
der,. qui repréfentoit le Souverain, & 
gouvernoit le pays'fuivant -les inftruc; 
rions qu’il en recevoir, Philippe * le- 
Bon, Uùc de Bourgogne- j établit le 
premier une Gouvernante générale , à 
laquelle il fournit tous 1 lés ^autres Gou¬ 
verneurs ou Stadhoiidcrs ; car cçs deiu^ 
mots font fynonimes. Ses fucdeflêurs, 
que l'éloignement dé leurs états fbrçoii 
à de fréqu.ënS voyages, fuivirënt foij 
exemple*, v & confièrent^ pendant |eüt 
abfencë. , Tadmintftratiôn des pays’à 
des Seigneurs particuliers. Gulllaumè 
de Naflau ; élevé & chéri à la Cour dfc 
Charles-Quint ", fut mrimmé' Stadhoü- 
der de Hollande de -Zélande' & d’U« 
trecht; & ces 'provinces ayant fe- 
coué le joug de l'Efcagne » & fentant 
le befoin 'd’un Chef, appellerent 
çe même Guillaume qui s’etoh réfii* 
gtç en Allemagne , le créèrent-Magif- 
tras fuprême, & Capitaine général pej 

^ Ht ^ ^ 
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armées. Dans ces qualités., il difpofoiç 
dés charges, ten'oit les rênes du gou¬ 
vernement , faifoit la guerre à Ton gré ; 
& parfa prudénce , la fermeté, Ton 
courage, a Aura là liberté de la Ré¬ 
publique, 

Cosfuccès pouvoîent donner de l’in- 

3 'iiiétude ; heuréufement les princes 
’Orange Guillaume 4 Maurice Ton 
fifo, & Fréderic-Henri, frere de Mau- - 
fice, exerceront le ftadhouderat en 
citoyens, ou dii niôins leur ambition 
eut des bornes. Peut-être n*eiirent-ils 
lant de refpeft pour la liberté, que par* 
ce qu’il y avoit des ennemis à vaincre ÿ 
caria paix de w eftphalie n'eut pas plutôt 
affermi la République vi&orieufe, que 
Guillaume II, fils Aiccefleur de Fré* 
deric-HenrijIui infpira dejurtes alarmes/ 
La mort rompit les projets de ce Prince 
ambitieux; & l’indignation publique le 
fuivit jufques dans le tombeau* On 
abolit la dignité de Stadhouder ; mais 
on fut bientôt contraint de .la rétablir 
pour rcfifterà Louis XIV. La populace 
hollandoife, qui ne fait ni Supporter la 
tyrannie, ni conferver la liberté, ni fe 
palier de maître, ni lui obéir, montra 
autant d’inclination pour le fils, qu’elle 
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avoit témoigné d’averfion pourlepcreJ 
& Guillaume Ilf éleva Ton autorité farl 
les Provinces-Unies t au niveau del 
celte qu’il avoit ufurpée fur la Grraude-I 
U. etagne. Sa mort fut d'autant t plus fa-l 
taie au ftadhouderat , qu’il ne 'laiiïJ 
point dé poftérité ; &c les Hollandoil 
redevinrent un peuple libre» I 

Il reftoit une autre branche de é h| 
maifon dé Nafliiu, qui hérita d’unsl 
partie des biens & du crédit de cellsl 
d’Orarigè, Le ftadhouderat de Frifîl 
qu’elle avoit toujours eu , Bc celui d:| 
Groningus, qu’elle avoit polfédépar in¬ 
tervalle , ne lui àvoiént valu jufqu’a- 
lors, qu’une médiocre confédération : 
elle réunit enfin les "partifans des 
deux branches. Lès Etats de Guel* 
dres , qui firent toujours les premiers 
pas vers la fervitudë , comme là Hol¬ 
lande .-vers la liberté 3 nommèrent 
Charles - Henri Frifon , prince de 
Nafiâu , Sîadhouder & Capitaine de 
leur province ; mais ce Prince influoit 
allez peu dans lès affaires générales, 
lorfque les divifions qui agitèrent l’Eu¬ 
rope*, attirèrent les armes françoifes 
dans les Pays-Bas. 

Louis XV victorieux ne ceffoit d’of; 
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frir la paix, & de ménager les Hollan- 
dois qu’il efpéroit d’amener a fon but 
de pacification ; mais punique moyen 
de les décider,étoit de les faire trem¬ 
bler pour leur pays.. Le deffem du Roi 
n'étoit point de rompre avec eux i u 

ne vouloit retenir leurs places , que 
comme lin dépôt qu’il reûuueroit, e 
que les Provinces*Unies ne mettrotent 
plus d’obftacles à fes vues. Il leur en 
coûta une partie de leur libérte, pour 
avoir fuivi un fyflêmé contraire; le peu. 
pie,les villes,les provinces demandèrent 
in Stadhouder quand on vit l Etaten pe 

•1 __ «ait a rlifinttn t\uC 61 mirC « 


ril. On crut cette dignité néceflaire, 
pour reflerrer les liens qui Jument les 
différentes parties, de la confédération, 
pour accélérer les délibérations dans les 
dangers preflans, pour diriger tous les 
efforts vers un meme but, fit faire, eu 


un mot, un Etat unique de pluüeurs 
Etats. D’ailleurs un Stadhouder, diftin- 

^ * jv* t _ If* 17 a r>i 1 ^ 
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uc par fa naiffimeè, honore la Repu- 
clique qu’il représente. Les-Puiffances 
armées croient avoir plus de furete dans, 
l’alliance qu’ils coniraftenc avec une 
nation , quand un aucufte Chef en de¬ 
vient le nœud. Les Miniftres etrangers 
trouvent plus commode , de n avoir * 

IC îv: 
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traiter qu’avec lui dans le cours des n£l 
gociations ; & le Militaire aime mieux! 
dépendre d'un général qui connoîc &| 
fait la guerre, que d’un Magiflrat pa«l 
cifîquc, qui ne fait & ne voit que la loi.l 
'Dès qu'une fois il fut prouvé quel 
le ftadhouderar étoit un avantage pourl 
la*République , les amis de la maifonl 
deNa/Tau foutinrent qu’il n’y avoitl 
point. à délibérer fur le choix. Les! 
exploits*, tes feryices, la puiffance, 
les vœux des peuples, le cri des gens 
de guerre, tout défignoit le fang d’O- 
range;.& les héros de cette maifoa 
fembloient revivre dans leur héritier 
le Prince Charles-Henri Frïfon. Sun 
alliance avec la Princede royale - d'An¬ 
gleterre, lui donnoit un nouvel éclàr; & 
là guerre mit le comble à Ton bonheur: 
l*e peuple fît la loi aux Mngifîrats ; les 
Etats cle Hollande, ènfuite ceux des 
autres provinces le nommèrent Capfc 
. tainé général & Amiral dè l’union ; 8 c 
ce Prince, plus heureux que fes prcdé- 
cefîeurs ,.raiTcmbla toute la République 
•fous fon gouvernemenr.Non-fculement 
on le créa Stadhouder; mais on rendit 
cette dignité héréditaire, en- faveur 
même des Hiles de fa maifonj.au défaut 
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crenfans mâles ; il faut cependant qu’el¬ 
les aient époufc, du contentement dés- 
Etats, un prince'de la religion protêt- 
tante , qui ne foit ni Roi ni Eleâéur*-- 
La Princeftê héritière portera fe titre' - 
de Gouvernante en cas de guerre ; elle 
oropofer'a un Général agréable 5 la 
Nation ; 6i dans le tems de minorité 
la Princofle mere, à condition qu’elle' 
ne fe remariera point, exercera le mô¬ 
me pouvoir fous le même titre. Par' 
cette loi, la Hollande eft devenue une 
efpeçe dé^ monarchie, oii le Prince, à* 
quelques égards, jouit d'une plus grander 
autorité qu’un roi d’Angleterre. 

L’Avocat' - Général* eft’ le furveil-’ 
ranf 'perpétuel des Stadhouders ,. & 
le Député néceftâire aux Etats - Gé-- 
néraux. Il prend lë titre dë Grand- 
Penfionntiire ; & c’eft la charge là plus- 
pénible , la plus expofée de la Repu-r 
clique* Oh le* choffxt ordinairement 
entre les Penlïonnaires. dès villes>• 
qui font toujours tirés du corps- des- 
Légiftës. Il eft charge d’inftntire 6t 
de propofer toutes les affairés *qu*oni 
met en délibération ; il en fait le rap^- 
port, recueille les avis , compte les 
yoics, rédige les arrêts, les expédie « 

Xv 
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en fait la publication, &c en pourfuit 
l’exécution. Il aflide à toutes les déli¬ 
bérations, prend* Téance dans l’ordre 
de là noblelTe, & ne peut fe démettre 
fans la permiftion de leurs Hautcs-Puif- 
fan ces. C’eft à 1 lui que s’adrefient lçs 
Minières étrangers, qu’ils communi¬ 
quent leurs prétentions & leurs jleman* 
dès. L’étendue immenfe de fes fonc¬ 


tions : exîge un homme intégré, labo¬ 
rieux , éclairé, & d’une fermeté à 
toute épreuve. Audi les Etats nè né¬ 
gligent rien, lorfqu’il s’agit de le rem¬ 
placer : le Candidat ed examiné par la 
- noblelTe, parle Confeil dé chaque ville, 
& doit être agréé par toutes les,pro¬ 
vinces. 


Le.palais , oùréfide ici le Stadhou- 
dér , appartient aux Etats - Géné¬ 
raux; & comme ce Prince ne peut 
s’agrandir fans leur confentement, 
fes cabinets occupent un hôte’l voi¬ 
sin qu’il tient Hê fes 'ancêtres. Mais 
ion féjour drdinàire ed un château peu 
éloigné de la ville; oh le nomme la 
rnatfon du Bois, parce qu’il ed limé 
dans un bdis de haute*futaie . bit l’on 


trouve , en fortant de la Haye , des 
promenades dès - variées, L’architcc: 



t 
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ture n’en eft pas mèrveilléufe ; mais les 
jardins en font beaux & bien diftri- 
bués. De magnifiques tableaux ornent . 
la plupart des appartenons. Les pla¬ 
fonds même , quoique.de Ample plâtre, 
font A délicatement travaillés en bas- 
relief, qu’ô'nferoit tente de les croire 
de marbré. Entre les peintures, on 
reconnoît facilement, le. pinceau des 
meillcus maîtres* Le fallon fur*tout mé¬ 
rite la plus grande attention : une coin- 
poAtion étonnante de jordan tient tout 
uA côté de'cèttè pièce.* C’eft un triom¬ 
phe , ôü, par une allégorie difficile à 
deviner, l’Aftifte a peint un fquelette/, 
qui, ait milieu de plufieurs femmes 
nues, me femblé déplacé. Van-Tuldën, 
Elevé de ïlûbéns, y a fait d’autres 
tableaux qui imitent parfaitement 
la maniéré . dé, fdn ,-maître', jointe 
il une plus; grande pérfeétion de defieih. 
On m’en‘fit. voir, d’un autre genre,çlè 
la main mOnie "dé là ’Princ'efie, d’après 
les é'Ààmpés de Lancrèt &z de Vatteau. 
Ce'font , ou des portraits, bu des fûjets 
tirés de Molière & d’autres .poètes du 

. 1 r i v* • 4 

tncaire trancois. ... 

À une demi-lieue de cette maifon, 
efl le petit Loo , bit la ménagerie du 

lvvj 
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Stadhouderqui: me parut aflei bien 
fournie d’animaux rares &curieux. J’y 
vis un Zèbre dit Cap de Bonne Efpcran* 
ce,une biche dé Bengale, des fâilans'du 
Japon, des chevreuils de Surinam, des 
corbeaux des Indes,des gazelles de Gui* 
née, une autruche de Banda, un chat 
d’Aftrncan^ un hibou de Barbarie, &c. 
Enfin il n’éft prefque point de pays dans 
rüniversqui n’ait*, pour amfi dire, 
'offert fbn tribut ; mais le Prince' ne 
veut point d’animaüx mal faifans ,.'qui 
pùifTenr effrayfer le voifinage; # 

. Au lortirdu Loo,ie revins «Via Haye,& 
pris le chemin du célébré village deSche- 
veling, fitué furie-bordée la mer; qui, 
dans cet endroit, eff toujours couverte 
- de pécheurs. C’eft-la promenade favori' 
te, & peut-être-la plus belle route de la 
Hollande; Guillaume 111 la fit ouvrir 
& pratiquer au milieu des dunes* On 
l’a, depuis, pavée dé briques ; & 
l’on fait payer, aux paflans , quelque 
monnoie pour fon entretien; A’drbiîe 
' & à gauche,font trois ou quatre rangées 
d’arbres , qui forment fur ce*chemih 
une avenue longue’&c délicieufe ; & le 
village dans le fond termine agréable* 
jncnt lè point de vue. 
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On quitte cette route' pour ferendre 
2 Sorflif. C’eft un jardin anglois, dont-' 
on eft d’autant plus curieux dans ce 
pays, que'tous ceux de. Hollande font 
fournis ,Y la* plus ftri&e régularité. Le' 
château eft (impie, mais propre & com¬ 
mode ; il cft fitué près de l’orangerie, oti 
les caiftès font placées dans un ordre que 
le goût-feul peut avoir difté. Il n’eft 
perfonne qui nefoit enchanté en entrant 
dans le parc. G’eft utr objet neuf, qui 1 
doit tout à l’an, & paroît ne rien tenir 
de la nature ; ou plutôt, c’êft la nature 1 
embellie par les mains 1 de l’art & dty 
goût. Leterrein n’èft poinf uni*; ce qui- 
procure, à l’extrémité du parc 1 , une 
vue charmante. Les allées, inégalement 
. alignées, perfuadent fouvent qu’on 
eft dans- le plus beau des déferts. Les 
arbres ne font point taillés ; mais leurs- 
tetes majeftueules , s’embrasant par le 
haut, forment des berceaux impéné¬ 
trables aux rayons du foleil. Les gazons 

font d’une herbe extrêmement fine; on 

croit marcher fur des tapis ; mais pra¬ 
tiqués avec réferve, ils ne femblent 
employés, que pour contribuer à la va- 

riété. ,, * 

Nous quittâmes ce lieu de délices^ 
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& continuâmes notre route vers Scht<l 
vëling, oh Ton mange d’excellente ma-| 
rée. .On y vend des coquilles ctran*l 
gères, relies de celles qui ont été ap*l 
portées des Indes par les vailTeaux del 
la Compagnie, après que les Armateur!! 
Hollandois .ont choifi les plus belles,I 
les plus rares. Ôn conferve, danscel 
village , un charriot fait par Stevin, du J 
iems du prince Maurice, qui pou- 
voit contenir, vingt • huit perfonnes, 
11 ctolt garni de mâts - &, de voile! 
comme un navire ;, & le vent.le faifoit 
avancer fur, ,1e labié. Si l’on_ en croit 
la tradition, en moins de deux heures, 
"il pouvoir faire di)ï*fept lieues. ;Simon 
Stevin étoit un mathématicien de Bru- 
’ges, qui fut intendant des digues de 
Hollande. On a de lui plufieurs ouvra* 
ges flamands fur le genre auquel il s c* 
toit appliqué. 

Je rentrai à la Haye d’alfez bonne 
heure, pour faire encore quelques 
tours par la ville. Les Juifs y ont deux 
fynagogues, comme à Amflcrdain, 
Tune pour les Portugais, l’autre pour Ici 
Allemands. La première efl la plus çon- 
fldérable. Toutes les (elles y nt aulli 
v ïeurs eglifes comme dans le r.fle de h 
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Hollande. Les deux principales font 
confacrécs à l’exercice de la religion 
dominante, la Prétendue Réformée. 
L’une, nommée la Grande Eglife, étoit 
anciennement l’unique paroiffe delà 
Haye, fous le titre de faint Jacques. On 
y voit pluficurs tombeaux, entr’autrcs ■ 
celui de l’Amiral "Waflenaer, ou plutôt 
fon monument ; -car fes cendres n’y 
repofent pas. Dans un combat contre 
les Anglois, un boulet parti de la flotte 
ennemie, mit le feu aux poudres du 
vaifleau qu’il commandoit, & fit fauter 
en l’air le bâtiment, l’Amiral, Sc tout 
l'équipage. Les. Etats reconnoiflans fi¬ 
rent ériger ce maufolée,oü des bas- 
reliefs repréfentent.lcs trilles circonf- 
tances Üe cet événement. L’éloge & les 
exploits du Général font graves fur lè 
marbre. Cet Officier y paroît debout, 
accompagné ’dë figures allégoriques, 
parmi lesquelles un enfant d’une grande 
beauté, appuyé fur fon flambeau ren- 
verfé, pleure, de bonne grâce, la mort 
de ce héros. Le tout eft fous une efpece 
de baldaquin foutenu par quatre colon¬ 
nes de marbre rance. 

On compte »\ la Haye quatre mille 
snaifons, & environ quarante mille 
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âmes. XJn y fait peu dé commerce ; 
c’ért plutôt une ville de nobles que de 
fiégocians. C’eft le centre dtr gouver¬ 
nement des Proviftces Unîos, &'le lieu 
oiis’aflemblent.lcs Etats-Généraux, le 
Confeil d’Etat, les Etats-Provinciau* 
ou particuliers de la Hollande, ta Cham* 
bre des Comptes, & les autres Cours 
pour le gouvernement de la' Républi¬ 
que. La'langue françtiifo y eft celle de la 
noblefie & des gens riches. On y joue 
nos comédies; on y donne des concerts 
italiens ; on y fait la meilleure chcrc ; 
on y boit le vrai vin du Cap ; celui 
qu’on' vous envoie eft faétice; Les ar¬ 
mes de la Haye font une cigogne ; cet 
oifeau pafle pour facré' dans tout le 
pays. Nous en vîmes quatre qui font 
pensionnées par la ville. Il y a un honv- 
me gagé pour en avoir foin & les nour¬ 
rir. Eues font familières, & fe laiftent 
aifément approcher. 

Dans le voifinago Je la Haye, fur le 
chemin de Dclft, on rencontre le vil¬ 
lage dp Rifwick. Le chflteau , quoi- 
qu’antique, eft encore d’une a(Tezbelle 
apparence* 11 eft aujourd’hui tout dé* 
meuble; cependant il faut voir la fallq 
«ù s’eR conclu, en 1697 , ce traité faj 
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hieux, auquel Louis XlV contraignit 
cette multitude d’ennemis qui s’étoient 
ligués contre lui à AusSourg. Cette, 
paix parut .peu honorable pour^ la 
France ; parce qu’on ne fit pas attention 

S ue le Monarque ne facrifioit une partie 
e fes droits, que pour Être plus en état' 
de défendre ceux que devoit lui don* 
ner la prochaine fuccefiion de l’Efpagne* 
C’eft par cette confidération fupérieure, 
qu’il ne fe laffn point d’offrir ta paix 
après chaque viûoire. Enfin ta fuite de 
les prospérités y força les ennemis ; oc 
le traité fe conclut fur le plan de ceux 
de Weftphalie & de Nimcgue. Les con* 
dirions furent , que les Hoilandois ren** 
droient à la France Pondichéry/fit quef 
Louis XIV reconnoitroit GuitlaumellI* 
prince d'Orange, pour Roi de la Grande- 
Bretagne ; qu’il.rendroit h l’Efpagne ce 
que nous avions pris en- Catalogne & 
dans les Pays*Bas,& à l'Empereur,tou* 
tes les villes qu’il avoit perdues le long 
du Rhin dedans le Brifgaw. 0e fon côte 
Sa Mnjefté impériale confentit que 
le Roi confcrvat è perpétuité Stras¬ 
bourg & fes dépendances. Le duc de 
Lorraine fut rétabli dans fon duché f à> 
condition qu’il ne répareroit point les 
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fortifications de Nancy , de qu’il ac* 
corderoit le paflage fur fes états aux 
troupes Françoifes. Telles furent les 
difpofitions du traité de Rifwick, con¬ 
clu par la médiation de Charles XI, roi 
de Suède, & enfui te par celle de Char* 
les XII j Ton fucceflcur. 

( J’étois à peine à deux cens pas de la 
ville de Delft, que j’entendis réfonnet 
dans les airs le fon de huit cens cloche) 
qui forment le plus beau carillon dt 
l’Europe. Il occupe le haut de la tour 
de la grande églife, dont te choeur ell 
devenu la fépulture des princes d’O* 
range , depuis que Guillaume I, aflaf 
ûnè dans cette ville , y a fon tombeau. 
Quatre liantes en bronze, la Foi, h 
Jultice, la Paix & la Liberté ornent le) 
quatre coins dé ce monumentfur le* 
quel elt couchée la ftatuo du Prince, 
faite de marbre. Il a derrière lui la fi* 
gure de la Renommée, &, fespieds, 
celle d’un chien , qu’on dit être mort 
de douleur de la perte de fon maître. 
Au*dcflus du maufolce,font deux génie) 
en bronze, qui tiennent un flambeau. 
Leur attitude 5c l’expreflion de leur 
vifage font admirables ; on croit les 
voir pleurer. Ce travail mérite toute 
l’attention des connoifleurs. 
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On montre dans un autre temple,ap¬ 
pelle l’Eglife- Neuve, le tombeau de 
l’Amiral Tromp, &, dans le môme lieu, 
celui de l’Amiral Hein.Ce dernier étoit 
le fils d’un pécheur, qui, de fimple ma¬ 
telot,parvint à la prertiiere charge déjà, 
marine. Ayant rencontré trois vau- 
féaux de guerre Efpagnols fortant du 
port d’Oftende , il les attaqua, & fut 
emporté d’un coup de canon. Son Lieu¬ 
tenant , qui fentit que les foldats, s us 
avoient connoiflance de fa mort, fe 
décourageroient, couvrit adroitement 
fon corps, donna toujours les ordres 
au nom de l’Amiral, & s’empara des 
trois vaiflaux. Le corps de Hein fut 
porté à Dclft avec la plus grande pom¬ 
pa; & tous les ordres de la province, 
toutes les compagniespar un décret 
des Etats- Généraux qui y envoyèrent 
leurs Députés , aflifterent j\ fes funé¬ 
railles. On lui dreffa un maufolée, fur 
lequel font confacrées fes belles avions. 
On ajoute que les Etats firent une dé¬ 
putation folemnellc A fa mere, pour la 
complimenter de la mort de fon fils. 
Cette femme n’étoit point fortic de fa 
première condition. « Je l’avois 
»> prévu, répondit-elle, que Pierrç.pé* 
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w riroit comme un miférablë. Il aimoll 
» trop à courir. Je le lui ait dit cent 
» fois ; il n’a pas voulu m’ccoutcf » il 
>> n’a que cè qu’il mérite ». 

.. Le plus majeftueux îles tombeaux de 
l’Eglifc-Neuve eil celui du célébré ami* 
fai Tromp, qui, potfr më fervir d’une 
éxpreflion employée fur fa tombe, 
éejfa de vivre & de vaincre, Le maufoléé 
élî de ma.rbre blanc, 5c, à, ce .qu’on dit,- 
de pierre de touche encHaflee datis le 
marbre. La Hat lie eft couchée fur un 
gouvernail de navire ; fa tête'repofe fur 
ùn canon, oreiller digne d’un amiral. 
Des trophées de tome efpece ornent 
ce monument élevé aux frais de la Ré¬ 
publique ; mais les cendrés qu’il renfer¬ 
me y le rend encore plus.remarquable 
Né à la Orillë vers là fin du feiziemc 
ficelé, Tromp s’embarqua pour les In¬ 
des a l’âge de huit ans, fut pris fiiccef- 
fivement par des pirates, apprit fous 
tiix toutes les rufes des combats de 
mer; & élevé, par fon mérite, à la place 
(l’Amiral de Hollande, il gagna trente- 
deux batailles navales. Si les i-iollandois 
pouvoient oublier le prix de la liberté 
5 1 l’amour de la patrie, tous les inonu- 
tuéns publics les en feroient Convenir. 
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tes tableaux , les -flatucs, les tom¬ 
beaux j les inferiprions font l'élogede 

ceux qui ont combattit pour elle j&dç 

jpelle qui Tait ainfi hpnorer là vertu. 

Un quatrième tombeau .qui ne flattç 
eue la .curjàfité. eil celui' de deux 
epoux , morts à .cent ans j dans le mû- 
me mois, après eh avoir paffé jfoixa’nte- 
quinze de bon accord. Près de là eft 
le m au fol ce.d’une daine Àldégonde, qui 
fiit ttice d'un coup de tonnerre, à l’âgç 
de quatre • vingt - trois ans. On croie 
qu'elle dtoic l’époufe de Philippe. Mar- 
nix ,T[ui ayoit appuyé fi pfHcaceraentcie 
foi) éloquence, l'union des Provinces^ 
la'cqnfhtution'de Ija République, & lè 
fucccs des aljiances faites pour la fou- 
tenir. Il mourut à Lèyde en travaillant 
à une verfion flamande de la Ciblé. On 
B de lui plufieürs ouvrages de contre- 
verre. Enfin on montre, dans ce même 
téniple, un marbre en relief, enchafle 
dans une colonne, qui repréfente là 
tête du célébré Leuwcnliqeck. Çe phÿ- 
licien, connu ppr les 'expériences oc 
fes découvertes , exccllôit fùr«tout’à 
! tailler des verres pour les microfcopes 
fc les lunettes. 

I * Layille de Delft, fituée fur Ja petite 
fiv ierc de Siliic. cil belle, propre, mai} 
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d’une médiocre grandeur. Elle forme u; 
quarré long , traverfé de plufieurs ca 
naux, le long defquels il y a des quai 
affez jolis. Vers le milieu eft une grandi 
place, oïi, d’un côté , on voit l’Hô 
tel - de - Ville , d’un goût gothique 
avec un vers latin , qui lignifie qui 
w cette maifon hait le crime, aime h 
npaix , punit les médians, veille à h 
if conservation des loix, & honore In 
» gens de bien ». Le côté o'ppofé efl 
occupé par l’Eglife«Neure , dont on 
vante le bâtiment. L’ancien palais d; 
Guillaume I eft une maifon extrême¬ 
ment fimple. On montre.dans lemurJ 
auprès de la porte , un trou qu’on 
prétend avoir été fait par la balle du 
piftolet'dont il eft mort. Dansl’Arcc- 
nal, qui eft celui de toute la province, 
on conferve cinquante mille fufils bien 
tenus, & pluiieurs autres eftiecesd’ar< 
mes. J’y ai fur-tout remarqué deux piè¬ 
ces de quarante • huit, ornées de mou¬ 
lures d’une propreté lingulicrc. On fait 
à Delf une faïnnee qui ne le cede point 
en beauté à la véritable porcelaine. 

Le commerce eft entretenu par un 
grand canal,qui communique h la Mcufc 
où eft le port,ôc dont les environs plan- 
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tes d’arbres, forment une promenade* 

agréable; car les Hollandois-mettent 

toujours la campagne dans leurs villes ; 

& toutes leurs villes fe reflemblent: de 

larges rues, alignées pour la plupart,des 

canaux bordés de quais & de tilleuls „ 

les vaifleaux môles avec les arbres & 

les maifons, maifons de briques, mais 

fort enjolivées; tout celaelt d’unagré- 

ntent piquant, 6 c donne quelque chofe 

de plus que de l’agrément , de la falu-3 
brite. 

‘ Je fuis, &c. 

4 Delft , ce iCMaî t 7 5 G.\ 
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X)e Dejft à ‘Roterclam'7 le chemin de 
ïa;barque e/l orné de maifons de cam* 
pagne, propres f jolies, mais toujours 
dans le goût Hollandois, c’eft à*dire, 
un peu colifichet. On arrive par un large, 
& profond canal, oit les plus gros yaïf* 
féaux, rangés de côté & d’autre , & 
tournés do façon, que préfentantlei 
flanc au courant de l’eau, ils laifTent, 
encore affez d’efpace, pour que deux, 
Mtimens, avec leurs voiles déployées, 
fe rencontrent fans fp choquer. Le jnû* 
lange des niâfs* .des arbres, des cio- 
/chers, des befved&r.s me caufa une 
furprife dgréable en entrant à Roterdnm. 

Ce qui diflingue cette ville , ce 
ji’eft ni ion antiquité, qui ne remonte 
ou’au treizième iteele, ni le rang qu’elle 
tient parmi les villes de Hollande, oit 
elle ne pafTe que pour la feptteme 
de la province ; c’cft ta grandeur, 
Ja bc au tc de fa fituation, le nombre 



Suite , dé là Hollande, 141* 

rie feshabitans, l’agrément de'fesmai* 
ion', la richeffede fon commerce,' par 
leiqui'ls elle ne le cede qu’à la Capitale. 
Eli * la furpaflV môme par la clarté de 
Tes eaux la commodité' de fon-port « 

f \ + 1 | r r * g* 9 

hnettete de‘-les rués, la Inrgeur'de 
les canaux. Les quais qui les bordent, 
plantés de tilleuls ,. offrent le coup* 
d’œil le plus riant, & forment comme 
autant de cours St de promenades char- 
mantes. Le milieu eil pavé de pierre 
pour {es Voitures., & lés deux côtés 
de briques pour { lesj génsj dé*picd 4 Les 
fardeaux font ordinairement, tirés par 
des chevaux," non fur: deScharettcs, 
!mais fur de (impies traîneaux. Un ton* 
neau plein d’eau, percé de deux trous, 
& plate fur le devant de : Ia voiture , 
rafraîchit le pavé, & ènmûche que le 
frottement ne mette le feu au traîneau. 

Les dilférens quartiers de dette,ville 
divifés par des canaiix allez profonds Sc 
alTez larges pour porter les plus grands 
navires, le communiquent par des ponts* 
levis,dont le fcrvice,lorfqu’un bâtiment 
fe préfente pour entrer, cil également 
prompt St facile. Un homme ou une 
feule femme, en tirant une chaîne ou 
une corde, leve la moitié du pont fans 

Tome XX. L 
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aucune pèine.'Un* autre, fur la rive o 
gofée j leve jÿutrê tnoitîé^ & l.orfquel 
tvaifleaua pa(Té) les deuxparties du por 
‘defcendent par leur propre poids..Outr 




les .navires marchands., on ypit, (i 
[ces canaux « un nombre prefque inf 
[d’yachts. [Ce jfdntdes bûtimens léger 
jdont les dedansm’ônt paru fort cdnim 
Ides, par ja diftribution des appartémer 
’qui les compofent. Ils ne tirent prefqn 
‘point d’eau , & voguent à l’aide de deu: 
-yoilêsVqui ne fo.bt, en quelque forte 
qu’un ieul continu! Xqrl qu’ils .veulei 
virer dè bord ! bn Te [contente de tran 
'porter’,* dit côtooppofé, l’extrSmil 
d’une .ye/gue, ’à laquelle ja voilé e 
attachée par le bas. 'Cette feple manœu 
yrèV aidée dû goiiyerniûl, .dirige I 
toile, & fait, en uninftàpt,‘tourner 1 
navire!* L’yacht des Etats eff Je pl 
joli bâtiment, le npeux diftribûé qu 
j’aie vu à Rotterdam. Celui dû Stadhou 
ilér e(l aufli très-propre, parfaitenier 
décoré /'mais ni pins commode que I 
précédent. Uun& j’autfeïbnt inontc 
'defix à huit pièces de canon d’un quari 
ou tout avf.pius, d’une demi* livre d 
Jbqllç. Ù eft peu de particulier jtfé > 
n’ait lé lien. Indépendamment de l’ufa 
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(qu’on en-fait pour fe promener fur les 
canaux ou fur la Meufe, on les emploie 
aufli, comme des.voitur.es , pour con¬ 
duire & décharger les marchandées 
jufqu’à la porte des magafins. 

La ville deHoterdam, bâtie au moins 
en partie fur pilotis, occupe la rive 
droite & feptentrionaIe de la Meufe, à 
1 embouchure de’la petite riviere de 
Rote, qui forme ce qu’on peut propre* 
ment appeller le port, Elle donne fou 
nom à la Cité; car Roterdam, en lan- 
! gage du pays, lignifie digue ou chauf- 

— i»*.. ^■ ote * ^* es tues» comme 
je 1 ai dit, font de la plus grande 
netteté ; .& l*on y voit toujours.avec 
furprife., des maifons , des arbres 
d^des. va >Re«tux. Le milieu, pavé de 
cailloux, fe relève en chauffée pour 
les voitures. -Les deux côtés, comme 
ceux des quais, (ont pavés de briques 
pofées de champ, & fouvent tellement 
arrangées:, qu’elles forment entr’elles 
des efpeces^ de compartimens. Le long 
de ces pavés, régnent deux ruiffeaux 
tailles dans la pierre ', pour recevoir 
Feau , & tenir les rues propres. Une 
plate-forme revêtue do marbre, & 
ornée d’une baluflrade, les fcpare des 

Li; 
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ïnaifons ; fou vent ce font des perron 
pu lieq de plate? forme. 

Ces maifons, fopt prefque toute 
fcâties de briques, qui, diverfemen 
colorées, offrent différent defleins; 
jnais on y remarque peu de goût pou 
la bônne architecture, Les pignons s’é¬ 
lèvent quelquefois, en forpie d’efcalier, 
au defTus des toits, & les cachent entiè¬ 
rement ; les murs penchent fenfiblemem 
par le haut, en-dedans de la rue. Le mo. 

tif de cette-conftrufUonefld’empôchcf 
que la pluie ne gûte jçs compartiment 
des n^urs. Les erpifees font larges & 
plevées, Ôç les vitres entretenues avec 
. une propreté’fingulierp. Dans beaucoup 
fie maifons , qu rez-de-chauffée ou au 
; premier étage, il* y a‘, aux deux côtés 
. des fenêtres, des miroirs qu’ort fait in¬ 
cliner en différons fens , pour voir ce 
qui fe pafTc qu dehors, La plupart des 
! portes font peintes en vert, ornées de 
' ploux ou de boutpns de cuivre. Au refle 
içeçi p’efl pas tellement propre, à Ro. 
rtçrdam, qu’il ne convienne également 
p preique toutes les villps de Hollande. 

, La grande place eft en partie formé par 
U” poiit,oit l’on voir,en bronze,la flatue 
.^Hrafmede grandeur plus que naturel, 
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e.' Ce Savant eft repréfenté debout,fur 
inpiedeftai , habille endofleur , la 
couverte d'un efpece de bonnet carre,K, 
enant en famain.un livre Ônvert.-Les 
nains & le vifi)ge font .irèsriien ft«s 
nais la robe m’a paru lourde o£ maliive., 
Les faces du piedèftal font decorces de. ; 
ihtfieurs infcriptiôns & vers latins ten¬ 
tures d'or,à la gloire de cet homme ce- 
ebre *, qui meritoit un meilleur, poète* 
On montre encore la maîfon oit il eft, 
né vers i’ah 1467, près de Fegbfe de 
faint Laurent. Sa (lame femble avoïc 
changé de forme & de matière, à mc- 
fure que la République eft devenue! 
plus floriflante. Elle fut d’abord de. 
bois ; & on l’érigea l’an 1 J40. On en 
fit une autre de pierre ; & enfin cellç 
de bronze, qui fe voit aujourd but, tut 

placée en iôxi. Ce qu'il y 
nant., c’eft que la ville de Delfr, fi 
voifme de Roterdam, & que Grotius 
n'a pas moins illuftrée, n’ait crige à ce 

dernier aucun monument. .... 

Comme les ouvrages d’Erafme, écrits 
en latin, & môme les principaux traits 
de (a vie peuvent n'ôtre pas venus u 
votre connoiflance, vous ne ferez pas 
fichée que j’en rappelle ici quelque* 

L iij 
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particularités: un des points les plus 
intéreflans de l’hiftoire d’une nation, 
cft ds connaître les grands hommes 
qu'elle a produits. Erafme fut l’heureux 
fruit des amours infortunés de Gérard 
Sê de Marguerite ,'l’un, d’une honnête 
famille de Tergaw en Hollande, l’au¬ 
tre , hile d’un médecin de Zevenbeque, 
Marguerite ne tarda pas à s’apperce- 
▼oir des fuites de fa foiblefTe, Le pere 
dé Gérard voulut le détourner de fon 
attaahement'pour cette fille, en lui fni-| 
fànt embrafler l’étateccléfiaftique ; mais 
fe jeune homme, pour' fe /bulbaire 
aux follicitations aè fa famille, partit 
jsour Rome, oirilefpéroit que fa belle 
écriture lui procurerait une fubïiflance 
facile* L’art de l’imprimerie ne fkifoit 
<pe de naître ; 6 c par conséquent les 
livrei imprimés étoient encore rares 6 s. 
chers. 

Marguerite avahçoit dans fa grof. 
fefle : pour cacher fon état, elle alla 1 
à Roter dam, oh elle n’étoir point 
connue , 6 c y mit au monde un 
fils, que, dans la fuite, les habitant 
de Tergav voulurent vainement re¬ 
vendiquer comme leur concitoyen. 
Le nom de Roicrdamus , qu’Erafme a 
toujours pris , la tradition de Roter* 
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tain, ôc i’opinion publique ontconfir^ 

lT^ x /lüfntjirA trîllf» _ Tfinnneiii - 


|ue celle' de Tergal a voülu lai en- 
ever. Outre laftatüe que lej Magiftratrf 
ui ont fait ériger , iis. ont ordonne que 
aniaifon, oit Ton croit qu’eft né cetf 
illuftre écrivain, fïit décorée de cette 
ihfcription G’efl: ici la petite riiaifony 
» oit naquit le grand Erafme ». 


^ a i 

H<x z ejîparva domus t magnus qttâ natus Erajmust 

. Devenue niereMarguerite revint à, 
Tergaw avec fon fils.La merede Gérard' 
fe chargea d’élever l’enfant ; & l’on' 
écrivit à l'Amant, que fa maîtrefle ctoit 
morte/ Gettç nouvelle produifit l’effet 
due fa famille eti efpéroit. Pénétré de 1 
douleur ,• Gérard renonce aii monde, fe 
fait ordonner prêtre, & revient dans fa’ 
patrievMai5 : quel.efr fon* étonnement,» 
brfqitc,dé r'etbttr àTéfgavt ? Marguerite 

vient frapper fa‘Vue ! Elle remplifloit* 
encore fpn cœur ; mais fidele aux en¬ 
gagement qu’il venoit de contraûcr,» 
il vécut avec elle dans les fentimens de' 
l'amitié la plus ptiré. Il appliqua tous- 
fes foins- à bien élever fon fils : Mar¬ 
guerite en fut aufli uniquement occu • 
f ée» On PappelU d’abord Gérard , du 
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nom de Ton pere; & comme ce mot; 
en hoilandois, a quelque rapport avec 
celui dedcjirê , il prit le nom de Dcfi - 
demis y & y ajouta enfuite celui d 'Eraf> 
/Hwj,,qui, en grec, iigniHe à peu près 
la même chofe. Lorfqu'il fut devenu 
célébréce Savant efluya beaucoup 
d’invcélives fur fa naifiance. Un grand 
nombre d'écrivains s'égayerenr par des 
pIaifanteries; &-pour rendre leurs épi* 
grammes plus piquantes, ils lui repro¬ 
chèrent de devoir le jour à un prêtre 
& à une proftituée, d'autres à un'curé 
& à fa fervante. 

Lorfqu’Hrafme eut atteint /a neu¬ 
vième année, on lui Ht commencer fes 
études au college de Deventer. Latra* 
dition du pays eft qu'il eut l'efprit û 
tardif, qu’il fallut employer bien des 
années , -pour lui apprendre les pre¬ 
miers élcmens des fciences. On fe fert 
encore de cet exemple, pour confoler 
les parens du peu de progrès de leurs 
enfans ; mais.ee fait s'accorde mal avec 
ce que dit Erafme lui-môme; qu'à onze 
ans il favoit déjà toutes les parties de U 
philofophie; A treize il perdit fa Hiere; 
ion pere en fut fi affligé, qu'il ne lui 
furvecut que peu de teins, Les tuteurs 




a 
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Voulant profiter du peu de. bien dit 
jeune Erafme,le perfécuterent pour lut 
faire embrafîêr l’état religieux ;• 8c il 
tntra,par complaifance,au couvent de 
"tein, près de Tergaw , habité par des 
nanoines réguliers. Ses ennemis ont 
duré qij’il y mena une vie licentieufe ; 

I eil certain qu'il ne vivoit pas dans la 
tins grande régularité , ëc que fa doc» 
fine fur la chafîeté étoit fort éloignée 
u rigorifme. Il convient même, qu’il a 
uelquefois fuccombé aux tentations ; 
ais il nie d’avoir jamais été efclave de 
a volupté. 

Pour dilfiper l’ennui de Ion couvent* 
rafrne compofa plufieurs ouvrages; ce* 4 . 
pendant ces occupations ne lui ôtoient 
pas le regret de s’être engagé dans un. 
état, pour lequel il fe lentoit Ja plus 
grande ayerfion s àufli profita-t-il de la 
première occafion de le délivrer de la 
contrainte monacale» L’évêque de Cam¬ 
brai le demanda à fes fupérieurs, pouf 
en faire fon fecretaire ; 8c après lui 
avoir conféré la prêtrife y il l’envoya 
à Paris au college de Montaigu,pour fc 
perfectionner dans les fciences. 11 y fît 




plufieurs verfions d’Auteurs grecs, dont 
on fa voit à peine les noms* avant qu’U 

L v * 
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les traduisit en latin; & fa réputation 
s'étant répandue dans tous les pays de 
l'Europe, il fut âppellé par divers prin* 
ces, dont il s'étoit fait des proteôeurs, 
Dans un voyage qu ? il fit en Angleterre, 
il feJia d'amitié avec le fameux chan* 
celier Thomas Morus. On raconte que 
lèitr connoifiauce avoit commence 
d'une façon finguliere. Morus rencon¬ 
tra-unhommequi partait ttès-agréa- 
Llement. Après l'avoir entendu pen- 
dantquelque teins, il s'écria : ** ou voui 
•fi êtes Je diable, ou vous êtes Eral- 
9t me w». 

C'efi àcëtillufiré Àhglüis, qn'eft dé* 
dié le livre célébré de l'Eloge de la Folie, 
iL'épitre dédicafoire nous apprend l'oc* 
caftan & le fujet de cette prôduftion, 
JErafme revenant d'Italié, cherchoitâ 
s'occuper agréablement durant la route. 
Il ne crut pas pouvoir mie ux^s'amufer, 
qu'en s'égayant fur cette-matière. Le 
nom de Morus > qui, en grec-, a quel* 
que rapport avec le mot de folie, lui 
en fit venir la premiers idée. D’ailleurs 
il s'imagina que fon ami, quiétoitune 
efpece ae Démocrite, pourroit pren¬ 
dre plaifir â la lefhire d'un pareil ou^ 
ürage,. La liberté avec laquelle on y 
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critique tous les états de la vie, en 
particulier les Théologiens & les Moï¬ 
ses, ne’poüVôit manquèr" d’attirer à 
fon Auteur'une infinité d’ennemis. La. 
Sorbonne décida qu’èn compofant cet- 
écrit ,*• Erafme s’étoit déclaré’. fou » • 
infenfé injurieux à Jëfus-Chfift, à 
la Vierge,- aux faints ,* aux ordon-' 
nances ue l’égtife, .aux cérémonies ec^ 
déiiaiïiques qu’ilavoit infuhés d’une’ 
bot cité impie ‘ôc blafphématoire. Mâl-“ 
[gré* et décret’ ,• le livre' fut lii 1 avec-’ 
le pins grand plâifir par les évêques ,• 
les rois & les cardinaux.. Leon X, après 
s’en être foriàmiifé, dit en plâifantant 
notre Erafme tient auili fon coin dans* 
[*> la folie »- ; - mais ni ce Pontife, ni au¬ 
cun de fes fuccefieurs ne lui en firent' 
jamais dè reproche. ■ . ■ . .. 

La vie dé ce Savant' ne fut qu’une’ 
fuite continiiellë de courfes jufqu’à là' 
jfiri- de l’an 1511V qu’il alla, fe fixer à’ 
Bâle.-Il n’y avoit prefque point de fou- 
verain, qui ne voulût l’avoir dans les' 
états ; mais il cràignoit l’efclavage at¬ 
taché à la condition de ceux qui en-' 
trent au fervice des grands. Entr’autres’’ 
ouvrages qu’il çompofa dans fa -re-.^ 
traite, il en publia iin fur .la maniéré 
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de prêcher, U parut dans un ’tems, ou 
l’on avoir grand: beioin d’être éclairé 
fur un art déshonoré alors par l’igno»; 
rance. & le mauvais goût. i 

Pour donner une idée des abus qui 
c’étoient introduits dans la prédication, 
Erafme rapporte les traits fui vans, dont 
il avoir été témoin,- « Un Cordeücr 
w s’appercevant que; plufîeurs ‘ de fej 
» auditeurs dôrmoient à Ton fermon f 
» leur cria.r réveillez-vous , je vouj 
» priejje vais vous conter une Hiftoire 
» plaifante. Un homme marié étant fur 
le point dé faire un voyage , pria fa 
■ d’avoir grand foin de la mai*] 
w fon pendant fon abfence. J'ai fur* tout 
» une grâce à vous demander, ajouta* 
n t*il, c'eft-de ne point vous laverie 
» vifage dans cette mare d'eau puante 
w que vous voyez. Ce furent fes der- 
niéres paroles ; & il fe mit en chc* 
» min. Toutës les fois que cette femme 
» paffoit près de la mare, elle- rgfléchif- 
» foit fur ce que fon mari lui avoît rc* 
» commandé & s’imaginoit que fout 
» cette défenfe, il y avoit quelque myf* 
» tere qu’elle ne pouvoit comprendre. 
>» La tentation la prit de défobéïr ; elle 
P n'eut pas la force dé réfiftêrj 8c enfin 
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H elle te Java le vifage de cette eau. Elle 
» Te le gûta à un. point, que pendant 
» pjufieurs jours elle en fut nideufe, & 
» répandoit une odeur infupportâble. 
» Le. mari revint & la trouva trille & 
» de mauvaifè humeur. Il voulut en fa-* 
» voir ta caufe qu’elle ne lui diflimula 
r> pas, ajoutant que fans (à défenfe, 
» elle n’auroit jamais fongé à fe bar-- 
» boitiller de cette fange»). Voilà,'fans 
doute, (a lource oit le Pcre du Cerceau 
a puifé fon conte de la Nouvelle Eve . • 
t Un Dominicain réveilla aulli fés au¬ 
diteurs par cette autre hiftoire. «« Une 
»religieufequi n’avoit pas obfervc fon 
»»vœu deenafteté, portoit des lignes 
>»nop équivoques de cette infraction. 
» Le chapitre fut afiemblé à ce fujet; 
m & l’abbefle lui fit une féverè répri- 
» mandé fur ce qu’elle avoit déshonoré 
»une faitite rnaifon. La coupable ( die 
w pour fa défenfe, qu’un jeune homme, 
» bien plus fort qu’elle, éfoit entré 
» dans far cellule ; que ç’auroitété en 
)> vain qu’elle auroit voulu lui réfifier ; 
» & que ce n'étoit pas un crime d’être 
» violée. Votre exeufe pourroit être 
>> bonne, réprit l'Abbéfle, fi vous aviez 
» cherché à vous défendre, du 'moins 
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rf'par des 1 cris. Je n’a vois garde , répli* 
» jpw la ’religieufe ; c’eÜ- un de"! points 

* es P^ us wcommândéspar. notre re* 

* .{>k * ; ^ e n * P as rompre lé iîience dans 
nie dortoir»,’ L’épjgrâmme de Rouf- 
léau ,.*qui eft"la même que ce conte, 

quant au fond, fe* termine bien plus 
heureufement, : ' ,Sâ- religiéufe ne cria 1 
point ; parce quelle avoit p,eur,dit-il,de 
réveiller Madame l’Abbefle , .qui repo«‘ 
ibit toutes les nuits avec le Promoteur. 
Né d’un câ radié re pacifique, Erafme fe' 

contenta dé gémir des excès dé Luther, 
fans s’élever contre lui ; fon filence dé¬ 
plut ; on lé regarda comme une adhéfion 
tacite aux erreurs qui cdmmençoient Y 
*e répandre. Les théologiens de les moi¬ 
nes accrédiroient ces foupçons inju¬ 
rieux, Eraftné fortit enfin aes bornes* 
qu'il s’étoit prefçrites: La liberté de 
rhomme^ttâqùéc parLuther,fut le pbinf 
de controverfe qu’il choifit: fon ouvrage 
étoit lavant &• modéré ; mais il n’irrita 
pas moins Luther., l’écrivain le.’plus 
€n ]PO rI é, le plus furieux qui ait jamais 
Sa réponfe ne refpiré'que l’or¬ 
gueil & la rage ; les perfonnalités les 
dus ofTençàntes y font prodiguées. 
Erafme répliqua par une lettre , ôc lç 
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rai ta d’ime maniéré digne de cet nere 
iarque , autorifée par Te reffentiment. * 
il alla même jufqu*à demander jutUct à* 
Frédéric, éleûcur de Saxe , l un % , e 
proteéleurs les plus déclares du moine 
ipoftat;mais ce dernier fut rendre cet 

démarche inutile; , 

Ce qui vous étonnera , ceft que- 
malgré toutes ces preuves de xele ,* 
Eraime ne put jamais appaifer les th * 
logions & les moines* qui Ce croyoient 
meprifés. Us étoient habiles a • profi- 
ter de fes imprudences, • pour le^dé¬ 
crier- publiquement' comme un taux- 
catholique plus dangereux , <>»-' 
foient'ils, qu’un hérétique obftme. Ces 
imputations odieufes étoient haute¬ 
ment détruites par la luftice que lut 
rendoient les plus' grands perfonnag . 
de Conteras, 6c par le fuffrage même 
le plus authentiqué des-fouverains Pou* 
tifes. Il en recevoir les brefs les plus • 
flatteurs ; 6c Couvent il a- été queftioil' 
de le décorer de la pourpre romaine. 

Les affaires du Luthéranifme Je dé¬ 
terminèrent à quitter la-ville de Bâle ja¬ 
mais fa fanté ne lui permettant pas 
choifir une retraite trop éloignée, u 

donna la préférence à Fribourg .en Un*; 
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gaur, Il y parta quelques années avec 
allez d’agrément, toujours occupé de 
feS livres Ôi de fa i’anté encore très- 
îangÛiflanre. Dans un voyage qu’il 
fit à Bâle ,• tant pour y voir fes 
nmis, que potir faire imprimer quel* 

3 ues uns de fes ouvrages, il fut attaque 
'une diflenterie qui le conduilit au 
tombeau. Sa mort, arrivée en t$36, 
fut un deuil public. Toute la ville cou¬ 
rut à fes obfeqties ; il fut porté par les 
étudians à la fëpulture , & enterré 
dans la cathédrale. On lut Ht plufieurs 
oraifons funèbres, & un grand* nom¬ 
bre d'épitaphes qui prouvent plus la 
célébrité de cet Ecrivain , que l’art & 
l’élégance de fes pancgyrilles. Il avoir 
fait fon teftament avant que de mou-* 
rir ; on voit, par fes dilpofitions, qu’il 
étoit arrangé dans fes affaires* ; & 
l’on'prétend que fa fuceflîon tnorttoir 
â plus de fept mille ducats. Ces ri- 
cheflcs lur venoient dés préfens confi- 
dérables qu'il recevoit de toutes* parts. 
Jamais homme n’eut un- fi grand nom¬ 
bre d’adniiratcifrs & d’un rang plus éle¬ 
vé. O n voyoit 'arriver de tous côtés 
autour de lui, ce qu’il y a voit de plti 9 

grand dans le monde* li «recevoit de 
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fréquens complimens de la part des 
Papes, des Empereurs, des Rois , des 
Princes, des Cardinaux, desEvûques * 
& des Savans de l’Europe ; tous / ex¬ 
cepté ces derhiers, accompagnoient 
leurs éloges de quelques prefens. 

Erafme étoit d’une très petite taille % 
mais beau & bien fait, & d’une com- 
plcxion délicate. A l’égard de fon.ca- 
radere, voici comment il fe peint lui- 
| môme dans une de Tes lettres : « vous 
» trouverez en moi un homme fans am- 
» bition, qui a beaucoup de penchant 
v à l’amitic ; qui n’eft que médiocrc- 
» ment verfé dans les Belles-Lettres, 
» niais qui en c(l l’admirateur paflion- 
» né; qui refpedc (incerement la pro- 
» bité des autres, fans vanter lafienne ; 
» qui cede à tout le monde du côté de 
» la dodrine, 'mais à perfonne pour la 
» bonne foi; (impie, franc, libre, in- 
» capable de diffimulation, parlant peu, 
» & de qui vous n’avez rien à attendre 
u que le cœur. Si vous jugez qu’un 
»> homme de ce caradere foit capable 
»> d’attachement, vous pouvez compter 
» fur Erafme *♦. 

A l’exception de quelques traits que 
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l.â mo'deftie a* fait ajouter ù cè tableau ! 
Erafmb'fe’pîint ici telqu’on le retrouve 
dans fes'écrits. Ilaimoit la’raillerie ; il 
avoue mèmè qu’il y étoit uir peu trop 
porté, 6 c qu'il partait quelquefois avec 
plus dé liberté que de prudence. Il 
àvoit .une plaifanterie naturelle' dans’ 
l’éfprij ; lès bons mots fe préfenroient 
à fon imagination avec une facilité lin- 
guliere - ; ècil n’a voit. pa$ la* force de 
les facrifier. Iis lui ont attiré beaucoup 
d’ennemis 6 c de grandes rravérfcs. Il 
n’étoit pas plus circonfpè# dans fes 
écrits que dahs fes difcours : auflî fut-il 
accufc de né pas avoir des fentimens 
orthodoxes fur plufîeiirs points de h 
religion*.' H y s t :dans fes ouvrages; des 
ptôpôfiriôns hardies', * téméraires 6 t er- 
rôhnées ; il en cônvenoit lui-mâmç i 
itiais ohnedoit pâs,-pour çeiq,lê traiter 
d’hérctique ; puifque i’héréfie fiippofe 
l’opinitltreté qu’il n’cur jantàis.Les élo¬ 
ges qu’il donna aiix fagcs du paganif- 
me., fcandaliferem aufli les théologiens. 
n J'aimerois mieux-, difoit-il, que Scot 
»*• pérît tout' entier avec ceux qui lui 
» reflemblentque de voir' périr tm 
. ft livre de Cicéron’,- oii un traité de 
w Plutarque. Je m’appcrçois que les 
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j» écrits dé ces anciens philofophes* 

» me rendent meilleur ; aü lieu que 
h ceux.des Scolaftiques ne font que di-' 
wminuer mon ampur poiir la Vertu ,* 
#& augmenter l’envie de difputer.' 
«Lorfque je lis les belles maximes; 
ude ces grands hommes , j’ai peine 
ne pas dire : faint Socrate , priez? 

» pour moi. J’ai des pfeflentimens que 
m les âmes d’Horace & de Virgile fonr 
» heur’eufes »>. Cette dernière .phtafe 
fut condamnée par la Sorbonne. t 

Pour dire" en peu de mots » ce qu'il j 
faut penfer de la religion d’Erafme, il*’ 
y a deux excès à éviter : c’efl une ca¬ 
lomnie de le traiter d’hérétique ; mais’ 
il ne faut pas non plus s’cnthoufiafmef 
jufau’au uoirit de loutenir , que c’eft le 
doaeurdc fon te ms, à qui l’églifeale 
plus d’ôBligatiom Larvérité eff,qittf cWF 
un des hommes qui ont eu le plus d’ef- 
prit & de favoir; nigis il ne s’eft pas 
toujours exprimé avec fagefle &'dif- 
crction. La quantité d’ouvrages qui’ 
nous refient de cet écrivain célébré 
vous étonneroit, fi vous ne faviezcjuel 
fruit immenfe on peut tirer de l’éco¬ 
nomie & de l’üfage du tems. 

Celui que j’employai à vifiier fa fia-' 
tue,. & A lire les inscriptions qui ca v 
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émeut le picdeftal, ne m'empêcha pas, 
de voir , ce jour-là même , le fameux 
cabinet du vieux M. Biflchop , mar¬ 
chand de fil en détail, qu’il vend lui- 
même en robe de chambre , dans une 
étroite & chétive boutique. * Ce petit 
commerce ne me donna pas d’abord 
une grande idée des richeHcs qu’on 
m’avoit annoncées ; mais je fus bien- 
tôt obligé de convenir, que le monde 
entier n’offre peut-être pas de collec¬ 
tion plus rare & plus précieufe. Pont' 
Contenter ma curiofite , ce vieillard 
tn’avoit conduit, d’un air affez bouruj 
par un petit efcalier trcsobfcur, dans 
eue chambre entourée de vieilles ar¬ 
moires, d’ohje vis fortir. des tréfors< 
Ce font cent boîtes remplies des meil¬ 
leures miniatures, de vafes antiques 
d'or & d’émail, de porcelaines du Ja* 

{ ton, les plus grandes, les plus belles, 
es plus délicates, de verres graves 
avec une extrême finefle, de dents en* 
tieres d’éléphans, parfaitement fculp< 
tées,de laques de la Chine, plus anciens 
& plus précieux que ceux qu’on voit 
communément dans ce genre, de co* 
quilles très-rares, très-bien condition¬ 
nées} & arrangées avec autant d’in< 
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telligence que de goût. J'y remarquai 
une très-belle fcalata , un Eft ôt Ou* 
Eft, & une autre coquille qui n'a point 
de nom, & que M. Biflchop croit être 
la £eule de fori efpece, qui exifte dans 
le cabinet des curieux. Delà ie paflai à 
une fuite.de magnifiques gravures - de 
! deJTeins originaux des* plus grands maî? 
très, & fur-tout, à une ample collée* 
lion de tableaux, dont on admire eh 
même tems la beauté, le nombre & le 

choix. 

% 

Je vis auifi, ce même jour, une ma» 
mifaéture de ces carreaux de faïan- 
ce, dont en fait tant d’ufage dans ce 

K . La fabrique en eft, à peu près , 
ême que celle des tuiles, tant pour 
la préparation de la terre' qu'on va 
chercher auprès de Tournai, que pour 
la façon de les couper & de les mettre 
au feu, oii ils relient pendant quarante 
-heures. On les rend tous égaux d'épaift 
feur, en faifant pafler, fur une douzaine 
à la fois, un gros cilindre de cuivre 
très-poli * pofé fur deux traverfes de la 
hauteur du carreau, c’eft*à*dire, d'envi¬ 
ron trois lignes. La grandeur des car¬ 
reaux eft de quatre à cinq pouces en car¬ 
ré ; en en fait de plus grands fi on les 
çommandcjfif ils varient de prixfuiyant; 
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la couleur & les defleins. Les blancs fc 
.vendent trois florins le cent ; les bleu*, 
avec des figures variées , ! dix florins, & 
le double avec des bordures. Quand le 
carreau paroîr cuit, un homme, le te¬ 
nant d'une main, l'arrofe d’un côté 
.feulement avec une cuillère de bois qu't 
emplit d'une eau grifâtre. C'eft une 
çompofltion afTez épaifle de plomb, 
de litarge, &c, qui feche fur le champ', 
& fait le vernis blanc , fur lequel oo 
.applique enfuite des couleurs. 

L'Hôtel - de - Ville de Roterdam 
n'a rien de .remarquable; mais .la 
Bourfe, quoique moins fréquentée 
que celle de la Capitale , la. (tirpafTe 
par la beauté de l'édifice ; & l'archi- 
teûure n'a rien épargné pour honorer 
de commerce. C’eft un bâtiment de 
pierre de taille, confiant à In moderne, 
.formant un carré long, fans autre or¬ 
nement qu'une belle & noble fimpli- 
cité.Les arcades, qui, au nombre de 
trente, environnent la cour,.font répa¬ 
rées par des piliers qui m'ont paru d'une 
feule pierre , & allez lourds. J'ai déjà 
•dit que l'Amirauté de la Meufc avoil 
•fon uége dans cette ville ; c'eft la prfc- 
miere .de toute la province ; l'Amiral 
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de Hollande nionte toujours un çlc ; fe£ 
yailî*eâûx. On voit encore de grandes 
places & de belles .églifes, ‘lavoir^ 

S uatre holjandoifes, une françbife^ 
eux anglôifes, une écoffoife, aveç 
une* fÿnagogue. Les Catholiques y ont 
auffipjufieurs chapelles. La.Rcgence de 
jayille efl compofée de yingt-.quatre 
Confeiljers, dont quatre .font -Bourg* 
rceftres. La juflice eft adminiftrée par 
un grand Bailli de fept Echevins. 

J’aiyplus d'une fois ,.coupé mon fé-' 
jour àltoterdam, par de petits voyagep 
dans les environs. Goude, la Brille ^ 
Dordrecht, Gorcum , le hflordiclc^ 
fiolduc , Breda , Gertruidemberg } 
Bcrg op'Zoom , font autant de .termes 
de promenade , dans un pays oùles 
chemins offrent toujours quelque riant 
point de vite. Dans les villages môme , 
point.de chaumières, point de hail¬ 
lons , .point de difette, point de fan¬ 
ge; tous font pavds, propres, agréa¬ 
bles. Combien de villes en France,' 
qui ne font ni fi grandes, ni fi riches , 
nift peuplées, nt fi jolies ? ^ 

Goude ou Tergaur, fituce au con¬ 
fluent du Gaw & de FYffel, cft une 
ville d'une médiocre grandeur, mais 
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jolie, bien fortifiée, & rémarqusbli 
par fa grande place, par les peintures 
des vitraux de fon églif? , les plut 
belles, dit on, que l'on counoifle en 
Europe, & pur Tes échues qui, en ptu 
de tems , peuvent inonder les envi¬ 
rons. 

C'cft à la Drille, que les confédéré'} 
des Pays-Bas jetterent, en 157* , les 
premiers fondement de leur Répiiblif 
que. Guillaume de Lumay, comte de 
-la Marck, l'enleva aux efpagnols. Le 
• duc d'Albe, apprenant cette nouvelle, 
.n'en marqua aucune inquiétude ; mais 
la perte de fept belles provinces prou* 
va que c'ctoit le commencement d'un 

g rand événement. Cette ville, fitude 
ans l’ifie de Voorn, près de l'embou* 
chtire de la Meufe, eft affez grande, 
mais mal peuplée ; des jardins pota* 
•gers occupent une partie de fon en¬ 
ceinte. Un monument en marbre, érigé 
dans l'eglife à la gloire de l'amiral Van- 
Almonde, eft , je penfc, tout ce qu'il 
.y a voir A la Drille, 

Un petit bâtiment, qui s'offrit à pro¬ 
pos , me ramena par la Meufe, de cette 
' ville à Roterdam. Rien de plus doux & 
de moins coûteux , que cette façon de 

voyager, 
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poyager. Il y à dans ces bâtimens , 'uii 
Icabinetpropré, bienéclàiré'&féparc 
dû commun, où fé trouvent tobtes for¬ 
tes de commodités. Sans un' changé- 
mfint fréquent de barques, quecaufent 
«s éclufes, on iroîr aux extrémités des 
ifept provinces dans un repos prefqùe 

continu#! '. * 1 • ■ ^ 

'Dès l’entféedé laMlif^ la Hôjiandê 
rfj roit un pays charmant. -La cinipii- 
jie, auffi bwe quel’eau j fe, laifle voir 
de defjus le navire , & 1 formé les 
plusrians payfages. Des villages très» 
proprês;, : dcs>aifons dé 'campagne 
des'jardins fymétrifés a dnns toutes leurs 
psrties, dé grandes & belles avenues t 
de vafles prairies , où pàiflent des trou¬ 
peaux fans nombre, mille autres objets 
agréables & diverfifiés , ne laiflent 
d’embarras,que fur le choix de cç qu’on 
doit je plus'admirer. Ou trouve ce¬ 
pendant une‘vue encore plus flatteufe 
en arrivant ô Roterdam. Elle tfl , d’un 
côté, terthinéé avantageufement parla 
ville, & feperd, de l’autre, dans des 
campagnes qui font de toute beauté* 
Sur la rivière môme, les vain»aux, les 
barques; les yachts, les canaix, ; ui (e 
tuccedcnt continuellement , ment 
Tenu XX\ M 
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^conimç une citéflot tante, qui grôuppg 
parfaitement avec ces divers objets*: 
^fur-tout lorfquelji fifrenity du ciel ajou¬ 
te un nouveau lutfré à toqtèsles parties 
^e cette charmante* yu,e.î chpfe rare*ï 
£ .» dans VU pays'fubmergé, oit 

$.ver eft. froid J le. printems court J 
1 été chaud 8c orageux, l’âütômne pluî| 

^ ^ a * r raajuyaii d[ans .toutes lejj 
fafohs ,, ■ *'' ;; 11 • * '' ’ •'* • Ji 

. Dor^rcc^t, çu Dort par abbrévi<H 
iiqn, eft bâtie , non fujr pyotis, coma 
JP e Ro|er‘dam, mais fyr un térreinfeiÿ 
aide fie ferme, dans une.ilie formée pat 

J? V e “f c ’'° 11 ejle ‘ a .,ûn port' qài U 
«rend tres-commer ( ç?nte. t On y amené 

’ c Ç5 UC0 J I P deyin du Rhin, qui ’fe dif- 
tribus enfuite dan? tout lé'pays. .Com¬ 
me les .Comtes de Hollande y faifbient 
leur réfidèricê ordinaire, elle a le pre¬ 
mier rang parmi fesvitles de cétte pro, 
iVince. ïyfais ce qui la rend encore plus 

P/'Î^Ilrn nfl In r>in«fiii.» /'.•«Jl *_.!_L’ 
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Chœur^qu’ona converti cn.écolejÿ con* 
ferye encore les liages ; le milieu,rempli 
de bancs pour les cxjthiis, e(]t enyijonjiÉ 
de chapelles, dont les autelsfpnt dfe 

* * 1 , . . * - .* ' ", n‘ l'i? 
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olis. La chaire eft de marbre blanc . 
oucheieou veiné de noir, & tra- 
aile en relief. Quatre Vertus, très* 
«en fculptées ., foutiennent le noyau, 

*??**“' e travail ,.unouvragq 

parfait. La ville eft grande, telle, riche,- 
». coupce par trois canaux, dont un 
ut fert comme de foffé. Je .ne vous 
urle m des vues, ni des promenades c 
oute la Hollande eft un vafte rardiiu 
»ùd croît peu d’arbres utiles ; on s'dt 

mi 1 •' < î eu * ^ Ul Ornement des 
illes & des campagnes. Les troupeaux 

* mi : 3 ul en «cniuent II Républiques 
j nauitnt point dans le pays ; ils v arw 

L 9 maigres & décharnés,’ 

< s engraiftent dans ces pâturages. En 
4 11 » laMeufe ayant rompu Tes digues 
rès de Dordrecht, foixanre-douze 
illages furent inondes; & cent mille 
erfon nés y périrent. Les rivières aboi¬ 
ent en poiftnn, en faumons fur-tour - 
Von dit qu’il s’en vend plusdedk 
die par année. C’eft, fans doute, ca 
ui a donné lieu à cette plAifantcrie 
ue les ferventes mettent dans leur mar* 

» qy*on ne leur en feryira que 
eux fois la fcmainc. ** 

Goraun U ^wciun font deux pl^r 
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ces fortes, féparées par la Meufe. Lé 
château de Loeveftin, d’oü-le prifon- 
nier.Grotius fe fauva.par un ftratagfi- 
me.-, .eft encore, de ce côte-là, un des 
boulevards de la province. Le village, 
d’Accoÿ-, ,pfcs de.Laerdam, eft.deve- 
iùi'célébré, tpour avoir donné la naif- 
fancê,à Janfeniùs , qui fut depuis éyê- 
que dTpres. Il vint d’abord à Pans, ou 
l’àbbc de Saint-Cyran le. plaça en mu- 
lifé.de précepteur. Il l’appella. en fuite 
à-Bayonne, oit la même-piété, le même 
goût, la même ardeur pour les mâtierei 
tlîéologiques' unirent étroitement ■ ces 1 
deux, hommes fameux ^qui crurent 
trouver dans faint Auguftin, certaines 
opinions.que l’églilc a condamnées. Le 
livre qui les renferme a pour titre M- 
gukinus. Devenu dans la fuite do£le\ir 
de Louvain, pute évêque, Janfeniùs.tra¬ 
vailla pendant vingt ans à cet-ouvrage, 
qui ne fut imprimé qu’aprês fa mort. 
L’Auteur le fournit à l’autoritc & à la 
d 4 cifion du Saint-Sicge, & déclara-,dans 
fon teftament, qu’il inouroit, comme 
Jl.avoit vécu , fils obéiflantUe PEglife 

Romaine. U fut dons, fans le’ voit* 
loir, peut-être fans s’en douter, le 
chef.d’un, parti qui n’a excite que dei 
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guerres de plume & des,querelles thco- 
Jogiques. Tout Ton fyftêmeferéduit à 
ce point capital :«'que depuis la cliûtt 
» d’Adam, le,pIaifir.e(U*uhique refiort 
» qui remue je cœur Ide l’homme ;< quë 
» fi ce piaifir eft céiefte, il ‘porte >\i la 
» la verai ; s’il eft terreftre, il dcter- 
» mine au vice ; & la volonté fe trouve 
» néceftàirement entraînée par celui 
«des deux i qui eft naturellement‘lfc 
h plus-fort. Ainfi l’homme:fait invinci¬ 
blement , quoique .volontairement^ 
h le mal ou le bien «félon qu’il ëft do¬ 
rt mine par la cupidité ou par la grâce. 
»Dclà il fuit, qu’il y a certains corn- 
» mandemens tmpoftihlcs , non-feule- 
» ment aux infidèles, aux aveugles, aux 
h endurcis, mais aux juftes même,'mal- 
» gré leur volonté Sc ieurs efforts-pouè 
«les obferver ». ' ' 

Dès que ce livre parut, 4 a guerre 
fin allumée dans l’univerfité de Lou¬ 
vain ; 8c l'on vit une multitude d’écrits 
pour l’attaquer ou.pour le défendre. 
Cette querelle palîant de la Flandres ù 
Paris, où l’abbé de Saint Cyran le mon¬ 
tra un des plus zélés partifans de la 
nouvelle doctrine, les Jcfuites en de¬ 
mandèrent la condamnation au Saint- 

M ii] 
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Siège, Se l’obtinrent. Urbain VIII profri 
crivit l’ouvrage, comme contenant des! 
opinions condamnées par fes-prédéceftl 
leurs. De Ton côté, la Sorbonne cen<| 
fura cinq propofitions extraites de cel 
livre ;.Se le pape Innocent X donnai 
enfin cette fameufe bulle, que les JanJ 
lénifies crurent éluder eh- difiinguantl 
le fens hérétique du fens orthodoxe.! 
lis prétendirent que les cinq propoft*! 
lions ne- fe trouvoienr point dans! 
l’ouvrage de l’évêque Flamand., oui 
- que, fi elles y étoîent, on* leur don<| 
soit un- mauvais fens. Alexandre Vil 
foudroya cette difiinétion, en décla¬ 
rant que ces cinq propofitions font ti¬ 
rées de Janfenius, 6 e qu’elles ont été 
condamnées dans 1 er fens de l’Auteur; 
les Evêques de, France , de concert 
avec le fouverain Pontife, dreflerent 
un formulaire qu’ils firent figner, dans 
leurs- dioccfes, a tous ceux qui préten» 
«toient aux ordres Se aux bénéfices. 
On y condamne de.cccur Se de bouche 
ladoûrine des Cinq Propofitions, con¬ 
tenue dans la livre de Janfenius, la¬ 
quelle doûrinc, dit-on, n’efi point de 
fctfnt Au^ufiinque l’évêquç d’Yprcs a 
mal expliquée 
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| En remontant la Meufe de Vorici 
jkum jufqu'aux environs de Bbldiic ,> 
!ôn trouve dans lé vôifinage dé la Guél» 
dre, plutîeurs place» fortes, qui fer¬ 
vent de 'défènfe à la Hollande, L’air ÿ 
eft meilleur, lés eaiix plus Belles , plus* 
faines, que dans le coeur dè la provint 
te ; mais comme On y fait moins dé' 
commerce, il ÿ a auffi moins de ri- 
chefle. fiolduc , ou Bois-le-Duc* aqf 
Confluent de l*Aa‘ & du Dommel, eft 
la capitafe dû Brabant Hollandais. Ce» 
deux rivières fèmpliflerit fes foffés y 
& fe partagent en divers canaux qui' 
la traversent, Elle éft également forte' 
0 c par fa fituâtion ,- & par lés ou-' 
vraies qui la défendent. Élle’ peut, en* 
fout teins, s’inonder* à uhe lieue à lrv 
ronde , & mettre la cdmpagne 6 c les* 
ennemis fous les eaux. Ûnditc dè Bra¬ 
bant la fonda, verS la fin du douzième 1 
ficelé, dans une forât oii il allait pren¬ 
dre fouvenf le plaifir .de* la’ chatte ; 6 d 
c’cfl delà qu’elle tiré fon' nom. Le pape- 
y établit un évéque, qui fut obligé de' 

3 'uittcr fOn ftége , lorique lés Hollan- 
ois s’emparèrent dé ce paÿs. Ils en* 
chafferent les eccléiiafliques'&t les moi* 
pes qui étoietit alors fort' nombreux j 

Miv, 
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&C employèrent à dçs tifages profa¬ 
nes là pfiipart.dd leurs églifes. Celle dt 
fniht .JèJii V jadis là cathédrale, èfl: une 
'des plus IjeljéS des Pays-Bas, L’exercice 
de Ja’rcliglpn catholique eH interdit à 
Bois je-\Duc,î ‘niais comme le plus 
grand nombre des hjbirans a confervc 

I ' I-* « 'ji ■ I ' . 


'Entré'cette villé.&’le Mbrdick,e(I 
/ituéû .Gèrtruide’mbçrg fur le golphi 
de Bicsbos / formé en 1411, par l’i* 
nondation dont j’ai parte. Oh croit que 
cette habitation a etc fondée par Ger¬ 
trude, fille de Pépin, peré de Charles* 
JviVgne, & q 1e cette princeife y vécut 
dans ûn ; e.vêrcicc continuel de dé*, 
votion & l de pénitence. Ce lieu efl en¬ 
core célèbre par les conférences qui 
s’y tinrent au commencement de ce 
ficelé. Elles furent bien 'humiliantes 

» L 

pour Louis XIV j qui, apres avoir 
ditti, dans toutes ’fçs autres guerres, 
lès conditions de' la* paix fe vit ré¬ 
duit k la foilicitcr avec inftance au* 
près de ces mômes Hollandois, qu'il 
avoir vus fi fouvent k fes pieds. 

Des Tannée précédente « c’efl-à-dirç, 

» 1 * * 4 * I . > • i 4 ^ ^ ^ 4# ^ - ^ # J . J ' 
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en 1709,;ce Monarque avoitenvoyéle 
Préfident Rotiillé.pour la demander ; 6c 
le marquis de^Torcy, quoique miniltre 
des affaires étrangères, & attaché, par 
état, à la.perfonne du Souverain ,.étoit 
allé féconder les négociations du Préfi¬ 
xent. Les Etats*Généraux, peu touchés 
de cette.démarche, ne cernaient de fe 

* % h * * , * m 

montrer intraitables; mais les négocia* 
tions cqntinuoicnt fourdement ; 6c ils 
confentirent enfin, pendant l’hivcr*de 
1710, à; ouvrir de.nouvelles confé¬ 
rences. Les plénipotentiaires François 
furent* le maréchal .d’UxeJle 6c l’abbé 
de Polienac.Tous les minifires des en* 

1 * - n • »i 1 t « ** » ■ 1 

remis L de la France ctoient à la Haye ; 
c’étoit lé lieu le plus naturel qu’on pût 
choifi.r ; cependant il fut marqué à Ger- 
truidçtnbeirg, afin que lcs Négociateurs 
Fraqçois^nejfufifent.pas à.portée de re¬ 
muer jçç> cfnrits,; On empêcha même' 
qu’ils np vident per(onnc-;.& ils furent 
réduits.à,traiter, avec les Envoyés des 
Etats; . 

Le point principal étoity que le Roi 
reppnçâ{:à,toute elpccc de-prétention 
lur la monarchie Efpaguolè<; 6C pour 
aft'urer. cette renonciation , il falloit 

• * * I m W 

non'fpulcqipnt. que ; Majcfic rccan- 

M v 
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®ûc l'Archiduc Charlcs'pour roî d'Efpsi 
gnc & des Indes, mais-qu'elle 5 ? enga« 
gedt à* expulfer Ton petit-fils avecTes 
stroupes & à* les frais. Les PuifTances 
confédérées ne s'expliquèrent pas d'a- 
. Lord avec cette précifion*; mais on ne 
larda-pas à' s'appercevoir que c'étoit* 
leur but. Le Monarque offrit de fe ré* 
Wuire, pour Philippe V,âlaTeulepofr 
ïcmon clés-royaumes de Naples Ôc de 
)S|c!|e. Bientôt il ne demanda que la 
Sicile-,, la*Sardaigne, les places-de 

>Tofcane qui étoientdcla domination 
Xfpagnole*, •& enfin il : renonça à ces* 
places* même. Les Hollàndois* fem- 
Woient- faire grace à*nos Plénipotenv 
Xiaires, en écoutant de femblables mro* 

^ cur folliciter 

chaque conférence comme-une faveur* 
ta France* étoit* fr éputfée*. que Louis* 
XIV foufcrivit à fournir des-fommes> 
«Argent, pourdépofer fon* petit-fils,- 
Cette propéfition* fut encore rejettée ^ 
«■l'on déclara nettement, que l'in¬ 
tention des- Confédérés- étoit*, que ce' 
Prince envoyât fes propres* troupes* 

fonr* cette, guerre. 

T^nt. de rigueur fît enfin rompre les 
twsfércnces elles-curent au- moins** 
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Ket effet, que l'odieux de la guerre ne 
retomba point fur la France; & les 
Hollàndois, qui f par un beau zele pour 
leurs alliés, avoient refufc les avantâ» 
tages qu’ôn leur ofixoit ,> eurent tout 1 
lieu de s’eri repentir, lorfque l’Angle¬ 
terre, ayant change de vues ,confentic : 
à traiter avec plus d’égalité & de juf- 
tice. 


Bréda & Berg-op-Zoom peu éloi¬ 
gnées de Gèrmudemberg, font encore 7 




lune,.par le traité qui'rétablit là paix^ 
entre trois’PuifTances y l'autre par .les* 
lièges mémorables qu'elle à foutenus.- 
LesÀnglois & les Hôllandbis ctoicnf 
en guerre, lorfque Louis XlV' r après' 
avoir epuifé toutes lès voies amiables ,* 
fe détermina à prendre lès armes, pour ‘ 
faire valoir les droits que laRèinc,, fa’ 
mere , croyoit avoir dans lé Brabant.; 
Avant que d'entrer en campagne, il 1 
ayoit offert fa médiation à la Hollande' 
êè'à la Grande-Bretagne > qui la refufe-' 
rent l'itne 8c l'autre,, n’étant pas encore 
lafTes de fe battre.'Mais quand 1 elles' 
virent lès fuccès éclatans de là cam-' 
pagne dè Flandres en r66y f elles eurent 7 
pçcours au médiateur qu'elles a votent* 

M*y)< 
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rélufé d'abord ", Sc * dont' elles crai- 
gnoient le relTentimént. Les Plcnipo- 
tentiaires s'ufTeinblcrent à ftréda ; &c 
comme la guerre s'étoit faite, de paît 
& d’ autre, avec des avantages A peu* 
près égaux, Louis leur fît propofer, 
ou dé 'fe rendre ce qu’elles s'étoient 
pris » oü deie garder, chacun de fon 
côte, comme une compenfation ref* 
peétive. Ce dernier parti fut accepté; 
les Aiigtpis demandèrent feulement,que 
iduri lu jets établis à Surinam , euflent 
la liberté de fe retirer, avec leurs biens, 
ou bon leur fembleroit ; ce qui leur 
fut accordé. A. l’égard de la France, 
elle rendit aux Anglais Tille de Saint* 
Chrifîuphe , celles d’Antigoa 6c de 
Montferat ; ceux-ci, de leur côté, ref* 
tiruerent l’Acadje, qui a été depuis le 
fuiéf d'une trille & longue guerre. 

Bréda eft*une ville forte , défendue 
par une bonne citadelle» On y. compte 
onze A douze mil'e âmes fans la garni* 
fon ; & l’on y voit quatre places pu¬ 
bliques. Ses remparts ont. plus d'une ! 
lieue de circuit ; 5ç elle élt prefque en* 1 
vironnéc d'eau Ôc de marais. Lés Ca¬ 
tholiques , qui font tes trois quarts des 
habitans, lont fournis A Tévôque d'An* 
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vers, & font l’exercice de leur rcli- ^ 
gion dans trois chapelles deflervies par 
des prêtres féculiers , dés Récolets SC 
des Jcfuites. Les Proteftans y ont qua¬ 
tre eglifes , deux pour les Réformés 
Ilollandois , les deux autres pour les 
François réfugiés & les Luthériens. 
Guillaume de Naflau, Seigneur de Bré- . 
da, & depuis Roi d’Angleterre , fît ' 
conffruire un nouveau château-, dont 
on vante le bâtiment & les jardins. 

En partant le matin, on arrive le 
foir à Berg-op*Zoom. Cette ville, pof- 
fedee par l’cleétcur Palatin , fous la 
fouveraineté ( dés Etats Généraux,eft en¬ 
tourée de marais,& défendue par divers 
forts. Elle communique avec l’Océan 
iar l’Efcaut, qui la rafraîchit continuel- | 
einent, & forme derriere.elle un bras 
de mer» Elle rendit, plus d’une fois, mu* 
tiles les efforts des plus grandi capitai¬ 
nes qui en firent le fiege. Le duc de Par¬ 
me , qui l’attaqua en 1588irrité de fa. 
réfiflancc, chercha à la vaincre par une 
trahifon que les Içix de la guerre peu¬ 
vent feules rendre cxcufablc. 11 fuuor- 

* % I ' 

na deux foldats Anglois j & les enga¬ 
gea à introduire !l’es troppes dans la 
(•lace. Le Gouverneur fut inftruit du . 

1 • 
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complçt , & voulut que les deux fdfa 
dats feigniffent de l’exécuter. Mais 
ayant pris à propos fes mefures, H 
furprit lui’Oiâme les EfpagnoIs;& ce 
Aratagéme leur coûta une Bonne partie 
de leur armée., 

# En i 6 ü Je marquis de Spinola vint 
invertir cette même place. Le prince 
d’Orange y,fît palier de nouvelles 
troupes, & conrtruire de nouvelles 
fortifications,-Rien-ne rebuta le géné- 
rai ennemi pendant deux mois on 
dpuifa, de part ôe d’autre, ce que l'in- 
durtrie. & la bravoure ont dé plus aûif. 
Mais l’armée Espagnole s’affaiblit & 
toute la Iclence du Général futinfuffi- 
fante pour réparer ce malHeur.> Dix à' 
douze mille hommes* trouvèrent la 
tnortdânsce liège jôc lorfqueleprince 
d’Orange jugea le^ circonrtances favb- 
tables , il réunit toutes fesforces-, 8 c 
marcha contre lès ennemis» Spinola ne 
l’attendit pas ; mais ayant enluite reçu 
quelques renforts,!! voulut le venger en 
offrant la bataille. Le Prince, qui’a voit 
atteint fon objetne jugea pas à pro¬ 
pos de le battre ; là ville était délivrée* 
Ainfi ce boulevard de la liberté h’ol- 
Çûuloife lùiyant pu Ctrc abattu # 
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ïèslors réputé imprenable. La gloinr 
de s’en rendre maître étôit rélervée* 
aux François, dans un* tems oîi l'arT 
de fortifier les* places étoit porté à* fa* 
isrfeâion. Ce fiége, à jamais* mémo-* 
able, fut tellement dirige par le Comte 
de Lowendal, qu'après ioixante-cinq- 
ours de tranchée ouverte, il emporta* 
r-ville d'affaut le r6* feptembre i747. 
lien n’y manquoit pour la bien defen** 
Ire i ni hommes * ni-munitions & ce’ 
ju’il y a d’extraordinaire ,• c'eft qu'en 1 
iucun tems *-on‘ ne pufempécher l’cn* 
fée des - convois* On trouva* dans le’ 
)ort ; dix*feptbâtimens- chargés de vU 
très ,-aveccette infcrlption : a l'invinc¬ 
ible gamipan de Berg-op-Zoom. Get ex* 
iloit fut le dernier de Lotrendal, que* 
ï France* regretta d'avoir connu fi» 
aid, & perdu (i»tôt;> 

Le foir même, je vis* une partie dé' 
i.ville, qui eft petite & compofée* 
eulement de fept mille habitans Lut hé* 
*i;ns t Réformés & Catholiques; Le len-* 
lemain, j'allai chez le Commandant qui 
n'accorda une fentinelle* pour me con* 
duire dans tous les ouvrages » &• mè¬ 
re dans les galeries des mines; J'exa- 
l'.ipai lcs brèches & les attaques deq* 
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François ; tout eft repaie, 6 c en meil* 
leur état .que jamais. Lai plupart des 
toits (ontrecouverts i neuf; de la pria* 
cipale eglifc , >t qui étoit anciennement 
le college de Sainte-Gertrude , n'a plus 
qu'un petit clocher rond fur.une grofle 
tour, qui portoit, fans cloute t un clo« 
cher beaucoup plus grandjtjue le canon 
les bombes dêtruifirent-pendant le | 

liège. . i 

Le chemin de Berg-ôp-Zoom au 
palTage duMordick me paf.ijt long & 
ennuyeux ; dés bruyergS|dcg fables, & 
une maudite diligence de .tejre,, qu*qn 
nomme } ici charnot de. ppf te 3'me-fati¬ 
guèrent cxcellivefnent. je quittai cette 
voiture, 6 c pris une barque .po.ur. tra- 
vcrler ce bras de mer. Ôn y.yoÿoit en» 
core, il.y a yingt ans, le>,clochers de 

3 uelques villages, qui s'cljsv.oicnj au» 
efli,is des.eaux.; ils-ont cédé, depuis, à 
l'effort des vagues. Le vent étoit iprt, 
la barque agitée ; 6 c pour me raffurcr , 
on me raconta l’hiltoire d'un prince 

d’Orange,, qui;, revenant de l’artpce des 
Allie» en ,*i.7 * # a. % t'utenglou.ù dans.les 

flots. Il étoit relié anus la voiture.;des 

* * . * | ^ * _ . 

chcvapx effçayés fiient ptfuchetf leibai- 
tejju, tppibeiept dans l^jjjer, dc.çptraî' 
nerent le carroilv. On prétend que le 
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Prince fut jette dehors pendant ce 
mouvement ; & il eft le feul, dont oh 
n’ait point, eu de nouvelles. D’autres 
afliirent que tout étoit arrangé pour 
qu’il y pérît. Quoi qu’il en foit, il y, a 
quarante-cinq ans que ce malheur ëft 
arrivé ; '& depuis, on n’a rien entendu 
dire de femblable. Pour moi, je m’y 
trouvai beaucoup mieux que dans cet 
affreux charriot de pofte, qui m’avoit 
roué jufqu’à la Meute. N 

Je fuis, &c. 

A Rottrdam t ce *20 mai /yi C, 



I ' 
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’éviTÉ DE la Holland El 

m 

D e- retour à Roterdarn, je n'ÿ reftsi 
que le temsnéceiïaire pour y prendre 
«ne barque qui pùt-mé mener ù Utreclit» 
JLa province, dont cette ville efHaca¬ 
pitale , fut donnéeenfouverainctéàTes 
jEvfiques par Charles-Magne, pour les 
énEager A travailler à la converfioti des 
inndele. < i. ( qtti revoient dans IdpayR-Ces 
Prélats furent mis daqs la fuite au rang 
des princes dé fiimpîre, poflîdcrenf de 
vaftes domaines, comptèrent vingt- 
huit Comtes*du - Princes au'nombre de 
leurs feudataires,&les ducs de Urabnnt, 
de Cleves & de Gueldrcs ,• ainft' que 
les comtes de Hollande t parmi leurs 
grands'officiers. Les gueres oit ils s’en¬ 
gagèrent', leur firent perdre une partie 
de leurs états; & enfin ils en cédèrent 
la fouvèraincté A Charles-Quint, dont 
Je fils & le fucccfieur les vit fe former 
en république. 

Sous le rcgpe de cemûme prince ( Phi' 



Suïïë tra la Hollande. a tf f 

lippes II), l’évêché d’Utrecht fut érigÀ’ 
[en archevêché', & partagé en fix dio*^ 
c&fes, fa voir Harlem, Déventer, Leu- 
worden, Groningufc, Middelbourg St* 
la métropole. Déventer, capitale ae là- 
province d’OverifTel; eft belle, grande^* 
Lien peuplée, marchande Çf fortifiée & 
l’antique. ^ Elle étoit dcjsY célèbre à lai 
fin du dixième fifccle. Il'y a, une écolo’ 
illuflre , oü efpece d'académie, qu’on 
peut comparer à une ûniVerfité, .On y' 
bat monnoie ; & le Confeil fupérieur* 
de la province y fuit fa réfiden'ce. 

Leuworden efr'la principale ville de î St 
Frife,& ne le cede’poinf a la précédent 
te par fa beauté, fes fortifications, fort- 
étendüe, fa popiifationî-fon cbihmerce^ 
L’Hôtel-dc Ville & le Palais-du S'tad* 
houder font d’afièz beaux, édifices^ 
Groningue efi une des grandes cités de» 
Provinces-Unies.EHecommuniqueavcc' 
la mer par un canal capable de porter 
les plus gros vaificaux. La province 1 
dont- elle efi la capitale , fut bornée 
d’abord aufetil territoire de cette ville : ' 
on y a joint tout le pays qu’on appelle 
les Ommelandes , dont la principale 
richefle confifte dans les excellens p$~ 
lurages.. 
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Middélbourg eft l’entrepôt de tous 
les Vins de France,-. d ? Efpaghe$C: du 

Portugal qui arrivent en Hollande ; cç 
qui'la;rend riche, peuplée & compter* 
çante^ Ori ÿ^yoit de tort belles.places 
& de* beaux édifices publics, .Le pria* 
cipal eft l'abbaye de Saint-Nicolas, 
dçnt les bâtinriens forment une petite 
Tille. Elle appârtenoqaiix Prémontrés ^ 
& l'Abbé îtvoic lâ première place au* 
Etats de Zélande-; c'eft aujourd'hui le 
lieu oh s'uftemble leConfeil de la pro< 
vin ce , dont Middélbourg cil la capi* 
taie. On y a établi la Chambre des 
Comptes de la Compagnie des Indes 
•Orientiilesy l'Amirauté-de là Monnoi*. 
L'Hôrel. de-Ville, eft un bâtiment re« 
marq'iable , : .fur*tout par la tour de fon 
horloge. ■; 

Zélande, en holiandois, lignifie pays 
anaritijne., Ce nom convient d'autant 
mieux.à cette, province , qu'elle eft 
compofée d'une multitude de petites 
ifles a l'embouchure de la Meule & de 
l’Efcaut. Comme le terrein qu'elles oc¬ 
cupent a toujours été fujet aux inon* 
dations , ce n'eftque d'après de grands 
travaux, qu'on IJa detTéchc , Jk. rendu 
,propre à être cultivé. IL riigueroit 
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môme d ? ôtre fréquemment' fubmérgé r 
s’il n’étoit défendu contre l’impétuofité 
des vagues, par de Portés digues qu’on 
a foin.d’entretenir. On .y recueille peu 
de grain; & les habitant ne s’enri- 
chiflent que parle commerce-,là pâ- 
che & les courfes ou ; pirateries' qu’ils 
exercenten tems de guerre, contre léi 
Puiftances ennemies ;nufli font-ils cou- 

rageux^onsjnatelpts^excëllëhspilotes.. 

Flèflingue, patrie de Ruyter,fituée, 
îinfi que Middelbourg, dans Tifle.de 
Walcheren, eft la fécondé ville de la. 
Zélande. Les vailTeaux arrivent tous, 
chargés le long des quais qui bordent 
les canaux. Rien n’eft plus agréable 
la vue des ntaifons , peintes en*payPa¬ 
ges , qui environnent ces quais. Bref- 
que toutes les rues font droites & pa¬ 
vées dé briques. On y remarque une- 
coutum&.que je n’ai vu obferver dans 
aucun pays. >Lorfqu’il y a quelque 
mort-vdans une maifon, on met une 
botte de-paille, à la porte. Si c’eft un 
homme, les épis régardent la rue; fi 

c’eft une femme, iis font tournés du 
çôté du.mur: • / 

• # Les cinq cvêques des villes dont je’ 
viens de.parler, étoient*fuftragans de’ 


» 
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l’Archevêque d’Utrecht. Depuis fainf 
Wilbrod, qui, le premier , .a occupé 
<çe ûége., julqu'au teins de Ja réforma* 
jion, on .compte environ cinquante 
prélats qui *ont gouverné oette églife, 
A la mort du dernier titulaire, armée 
en i j8o, $asbold., fut .établi vicaire gé¬ 
néral ; ,& le pape le facca foits’le titre 
d’Archev.çque de Philippes. Sasbold 
prit celui d’Archevêque d’Utrechr,& en 

‘exerça les fondions .contre le gré des 

£tàts».Généraiix qui le. bahnirent des 
Provinces Uniesj & condfquerent tous 
les biens. Son fucce/Teur n'eùt, comme 
jui, que la qualité d'archevêque de 
Philippes , & éprouva le même fort; 
Devenu vieux, infirme , ôc obügé de 
fe cacher, il demanda au'pape Ur¬ 
bain VIII, Jacques de la Torre pour fon 
Çoadjuteur. -Celui-ci fut facré tous le 
titre d'Archevêque d’Ephcfe, & en- 
fuite chfifle des terres.de .la Républi¬ 
que, pour y avoir donné la confirn 
anation. Neercaflel , .nommé évêmtc 
de Caftoric, gouverna, après Iui^ -ré* 
glife d'Utreçht. Jl étoit de la Congréga* 
lion de l’Oratoire , & avoir été reçu à 
l’Jnftiiution de Paris : c*eft le'mcnie que 
$ofiiiet appelle, dans les lettres, l’é- 
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que de Hollande , & dontle gran .4 
rnaud & M. ï^icple ont/ait de magni* 
ques .éloges. Il mpurut en J £86, 
jgc de.foixante ans., laiflapt plufiqurp 
uivrages latins fur des matières de pié- 
jt où il parcût fayorifer les opinions 
‘eJanfénius, 

Lqs déitx^chapitres d’Utr.echt & de 
arlem élurent M. Van*Hei|flen, aptre 
trÔ tre. de i.’Ora^ojre,que ^ 4 . de.Caftorie 
[voit dcligné pour lui. fuçpder* II l’^pr 
>eJloition Timothée, |e cher.coadju- 
.cur de' lies [travaux ; niais" jjlome .rqffc. 
int de confirmer çetje éleâion , ,o* 
iroppfp d’autres fiijets. .Le pape çhoify 
pierre t Codde, chanoine d’Ütreçbt, 8 ç 
rand vicaire ,de ce (te piétropole. 
ainteté le créa arche.yèque .de Sé- 
:afle ; 8 c le nouveau prélat fut /acre 
[ Bruxelles .pqr l’archeveque de Ma- 
jnes.. Comme o’eft fous l’Epifçopat 
f e Pierre t Çpdae , qu’a commencé la 
;onteflaiion entre la Çopr de Rome 
e clergé de Hollande , .il eû à .propos 
’en faire cçnnoître l’origine. 

La veille de la consécration du noué 
yel archevêque, rinterponce de Bru¬ 
xelles lui propofa de ïigner le Formu¬ 
le» Co4ée répondit .qu’il l’j*yp;t 
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irait autrefois -j mais avec ia diftinâioii 
du droit 6c du fait ; que fa confidence 
ne lui permettoit rien de plus ; 6c qu'il 
étoit prêt à renoncer àl'épifcopat cju’il 
n'avoit jamais recherché ni déliré, fi 
l'on- exigeoit de lui une autre ligna- 
turc. Linternonce ne pouvant rien 
gagner fur Ion' efprit, 6c voyant d'ail* 
leurs que tout étoit préparé pour le 
fâcre , -crut ne- devoir plus- mettre 
d'obftacle à cette cérémonie. L'arche¬ 
vêque de Sébalte gouverna aflfez tran¬ 
quillement fon diocèfr jufqu’à l’année 
ï’joo, qu'il fit le voyagé dé ! . Rome i 
l'occafion du 'grand’jubilé..On ldi remit 
& Ton arrivée, Un mémoire d’accitfa- 
tions.contré fà doftriné 6c fa conduite ( 
auquel il fut obligé de-répondre.' Peu 
fatisfait de fa juftincatîôri ,* Clément XI 
- le fufpendit des fondions dé fon minif* 
tere. Revenu êri Hollande ^ M; Codée 
prit le parti de déférer à. la fentêncedu 
Saint-Siège, Se pàfla le relie'de fa vis 
dans le filence 6c dans la retraite. Etant 
au Ht de la mort, on lui propbfa en¬ 
core la fignature. pure 6c fimple du For¬ 
mulaire , qu’ilretufa; . 

La Congrégation dé la Propagande 
donna plulieurs • décrets qui- dé feu- 

d oient 
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doient aux Chapitres;d’üirçcht ,&? de 
Harlem, d’exercer aucune’ jurifdiûion 
eccléfiaftique, Ceux-ci en appellent au 
Pape mieux informé ; fpais,, pour toute 
féponfe, le fouverain Pontife adrelle 
un bref aux Catholiques des Provinces* 
Unies, où il déclare que ces<préteii« 
dus Chapitres n’ont aucune;, autorité 
fointuelle, 6e leur interdit, fous peine 
d’excommunication , toutes fondions 
dans le gouvernement de ces églifes. 

Depuis ce tems l^ils fe font adrtffés 
à la Gourde Rome, ont présenté des 
Appliques, fourni des mémoires, fair 
des démarches auprès des Cardinaux ; 
tout a été inutile.; on ne daignais 
meme répondre à leurs demandes. Ils 
confulterent les théologiens 6c.les jurif- 
confultesde Paris 6c de Louvain, dont 
plufieurs déclarèrent qu’un chapitre ca¬ 
thédral ell en. plein droit d’exercer là 
jurifdidion eccléfiaftique, le fiéee va- 
tant,fans que la vacance la plus’tan* 
gue puiflfe y déroger. D’autres con* 
ieillerent la Ipumillion 6c l’obéiflan* 
ce. Ce dernier- avis n’a point prévalu * 
le Chapitre a-cru'devoir porter.l'a& 
faire au tribunal de l’églife univerfelle. 
C’eft ce qu’il fit en 1719, par fon-add 
. Tome XX% .. . N _ 
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d’appel, auquel-il attacha une partit 
'du clergé'de Hollande \ ôc en confé- 
quence * U exerce la jùrifdjélion fpiri- 
tuelle,, en attendant la décilion du fu¬ 
tur concile* ' 4 ‘j, 

• Mais l’églife d’Utrecht manquoit d’uc 
évêque pour remplacer M. :; de;Sébafle 
mort en'* 1710. On 1 le demanda aù 
‘Pape ;■ comme il ne fit point de ré 
ponfe, on élut un chanoine , Corneille 
Stéenovcn , qui ne pouvant engâgei 
les Prélats voifins*é le facrér, s’adreffi 
à Dominique Varlèt, évêcpte de Baby- 
lone. Ce dernjer, né à Paris en 1678, 
devint doûeur de Sorbonne,'& fe cori- 
façra aux millions étrangères, ôii il mé¬ 
rita ^par fon zele, d’être élevé à l’é- 
pifeopat ; mais la Cour de Rome, mé¬ 
contente de ce qu’il avoir donné le 
confirmation aux Janféniftes de Hol¬ 
lande, le * fufpendit de l’exercice d( 
fon minifiére. Varlet fe retira à Utrecht, 
oii il impofa les mains au nouvel Ar 
chevêque & à trois de fes fuccefieurs 
Cette conduite efiiiya des cenfures ; i 
fe jufiifia par des apologies, 6 c mouru 
en 1741 » regardé par les Molinifies 
comme un rebelle, & comme an Chry 
foftome.par les Janfénifies. 

JLe premier foin de M. Stéenoven fu 
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a écrire au Pape pour Juifaire part de fa 
çonlécratioo, & lui demander, des.mar- 
gués de fa communion; Il crut aufli qu'il 
doit de fon devoir de rendre compte 
au public de.Pétât de fon églife ; & il 
a PP e .J!?! î ?u:futurf 4 conciIe-.des .vexations 
® . vo ^ » dilbit.il éprouvées de¬ 
puis vingt-cinq ans. 1 Il mourut quatre 
l 01 *" après., Sc eut pour fuccefleur M. 
oarchinan) membre dumâme Chapitre , 
& déjà nommé Vicaire général du dio- 
cèfe* Il avoir palTé plulieurs années à 
"amt-tylagloire, reçu'les ordres de 

■ 1 * Senez, Le pere Quefnel , 

envant à fon fujet, - préyoyoit qu'il 

èroit un jour élevé:à i'épifeopat. Ce 
rélat mourût d'apoplexie à Rhynwick^ 
laifon de campagne aux environs de 
eue ville, & fut remplacé par M. Van- 
er-Cropa, qui le fut lui-même, fi* 
s après , par M. Meipdaerts. Ce der- 
1er a pour fuffragant M. Van Stiponte, 
vêque de Harlem , qui réfide à Amfter- 
dam; & l'on peut regarder ce pays 
comme le fiége & le chef-lieu de l’éelife 
janfénienne. . ; ; . 

Là ville d'Ùtrechtêft encore cé¬ 
lébré par le fameux traité, pour le¬ 
quel .oh avoit tenu tant de confcren» 

Nij ” 
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ces inutiles* à Gértrùidembërg.* Ua con 
clufion de la paix, que les revers de U 
France pâroifloient 'fi fort éloigner, 
que la fierté de fes ennemis rendoitfi 
difficile , devint tout à coupTeflet du 
hafard ,>& la fuite d’une petite intrigue 
♦dé la'Gour de Lbndrési'La’reine'Annc, 
obfédée par laducheffe de Malbd'rôug, 
fe dégoûta''d’èile, U s’attacha * ceuil 
qui lui étoient oppofés, Comme lés in¬ 
térêts du Duc, fon mari, étaient dans! 
continuation de la guerre, fes ennemi 
cherchèrent ! leurs avantages dans..! 
rétabliflemcnt de là 5r pahc.'• ‘Un 3 Abb 
Gauthier,qui avoît demeuré autréfoi 
£ Londres en qualité d’Aumônier d 
l’Ambifiadeur de - Frande ,'fut le pér 
tonnage choifr pour commencer la né 
•cociaiion. -H-fit fecrétëméht plûfieu' 

Vôy agês'à • Verfâillés','êc’aménâ'lcs ch 
-fés'au poiht'drla plui'hèüéeufé harm 

nié entré : léV de üx Cours i . : 1 

* * - _ * . ^ r « r- «4 It r , I ' 1 1 ï ' a 
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- 'lia Reirié dëfirâ la ténue d’un congr 
Utrécht; & l’Europe fut .étonnée d 
voir là ’Hollande y joûèr le premic 
rôle. Toutes les Puiflanç.çs y; forent ad 
mifes j excepté lé Rôî d T Efpdgné,'qn'oi 
•^obftinoii à né pas reconnôîtté. Ld 
"Ambafladeurs ; Frinçois étoicnt : lêî toé; 
n.es tque lei Négociateurs de Gertru; 
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dçm^êrgjle maréchal d'U selles &c l’abbé 
dè. PÔlignaç tt £)eux .chofe? contribua 
jrent à npHV; rendre; le sh aven l âges 1 que 
nous avôiençôt^s noç.revers» i?, L’Em* 
pir&fif ljÊipâgne ajloient être, unis fur 
I? môme jt.ête.contre. •<intérêts île 
l’Europe, àjiqoipsque.le prèle nt.traité 
nevînt à bout: de les fépar.er. i°. Les 
négociations .aboientf co’mpiencéi dès 
l’apnée 171 1 ;* &C depuis cette époque 
[es.arpies Fran çoifes ; furen t neureuies i 
Ces deux çon(id£ratiohs .ameiierent 
la .paix après; bien,- des débats ; & el|e 
ipt çpnclue .par autant de traités, parti¬ 
culiers,. qu’il y, ayoit. de differens in? 
tqrèjs. à-ménager. La France Rengagea 
£.r9conq 011 rgl a.fu c c e (fi 0 n. à; la Coü 4 
fpqpe «d'Angleterre :datis la. ligne. pro 4 
refonte,, ; à.lui .reftituer,.ou. céder.la 
baig. d’Hudfop, ,-jl’ifle, de. Saint-Chrif- 
tophe , 1 ’Acadie, riflede.Terre-Neuve, 

ne.fe, r^feryant que le droit.de pêcher 

Içde fécher ;dela moruedanscertains 

çndçoits de cette' ifle. Il fut, convenu 
qu’elle raferoit les u fortifications & 
comblerpit. Je . port de Dunkerque. 5 
qu’elle rendr.oit au duc-de Savoie le 
comté de Nice,& que.la fommité des 
Alpes ferviroit. de. barrière! aux. deux 

N »j 
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Etats. La cefiion de la Sicileavec le 
titre de Roi i faite à ce grincé par l*Em t 
pereur,. fut ratifiée ; ie de fqvil droit en- 
core bien glorieuXpouHtiîV il fur f«bf 
titud aux droits de-la rmlifôinde France 
fur l’Efphgiie ,’encas qité f 'Philippe V 
mourùti /ans. poftérité.i L*Eleaeurde 
Brandebourg obtint le “titre de Rot 
de Prufleqi-la pôfiefiion de la Haute* 
Guejdres; de Neuf-Châtéi-&? de Va- 
langin.i.1! 'ne lui-èii coftta 'que l’aban¬ 
don de fes- droitsy 1 fur J.*i principauté 
d’Oraûge: ; L’Efpagne^’Jaifla Gibraltar 
& l’ille Minorqûé au pouvoir de . la 
Grande-Bretagne. Philippe V renonça 
à (es prétentions <fiir- la Couronné dé 
France; f On; donna - aiix'*HolIahdois une 

barriere.confidérable qu’ils aVoientiqù-. 
i 0lir s de/irde. Jacques'Hf^ditle chèVâliér 
«le S. : George, ne ppüvaririhiéux faire;* 
protefta contre toul ces Irai tés; 
pereur refufant d’y açcéder, la France 
lui fit remettre les conditions y adxqu’el-. 
les elle, cohféhtotf de^ s-*aécDminpdër 
avec lui.Gette affairefratnà enlônguèur, 
& ne fut.enfin terminée 'qu’ib 'Raftâd. i 

. La ville d’Utrechî y théâtre dé cette 
grande .négociation, avoit éfé^aii pou¬ 
voir, de Louis XIV. durant !* guêtre de 
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671. Ce Prince y fit chanter le Te. 
)eum dans la cathédrale , que le. Car- 
inal de Bouillon, grand* Aumônier de 
ance, bénit &.purifîa«;mais ayant 
andonné cette conquête •, Jes Pro- 
eflans repurifierent. cette églife A leur 
nir', & la rebénirent de nouveau. Elle 
evoit être immenfe, avant qu’un orage 
n eftt détruit une partie ’ ; ce qui fub-' 
ille encore.cfi admjrable ; & fon cio- 
her paffe pour le plus beau & le plus 
aut..des fept provinces. ; Au fond rdti 
:mpie f -au lieu d’autel-, efi le maufolée 
e l'Amiral Gendt, tué dans un com¬ 
at naval contre.les Anglois.Le tom- 
>eau efi en marbre blanc ; l’Amiral efi: 
‘oççhé defiits ; des bas-reliefs repréfen- 
ent iTes exploits une épitaphe con¬ 
tent fon cloge, .On fait encore remar¬ 
iiez, dans ce même lieu v une tombe 

* - • * I 


s 


une. feule pierre de quatorze pieds de 
long (ur huit de large. Elle eft de l’efpece 
de celles qu'on voit dans .tout le pays , 
& qui viennent d’Allemagne par le 

Rhin & la Meufe. On montre enfin, fur 

^ « 

un des côtés de l'églife, un autre tom¬ 
beau , à qui og donne onze cens ans 
d'antiquité. 11 efi très-grand , & bâti 
de pierre de touche, comme il parofc 
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par differentes marques d’or ou de cui. 
vre ,-faites par des curieux. On accufe 
nosi foldats d'avoir; brifc les têtes de 
iamts: qui-, qrnoient le pourtour de ce 
maufolée, pour en tirer quelques mor¬ 
ceaux de cette pierre* 

»£es Etats de la province , dont 
Vtrecht eft la capitale., s’aflemblent à 
*notel-de-ville, édifice plus remarqua* 
We,par fa grandeur,*que par fa beauté. 
.* mad eu un objet plus digne d’atten* 
Uon : ceft iine promenade hors ! de la 
vdle,plantéé de quatre rangées d’arbres 
de chaque côté , avec.un trotoir pour 
iesjgens. de pied; ôc un pavé pour lès 

voitures. On,dit que Louis XIV trouva 
celieu fibeau, qufilrecommandk-tits* 
expreflément à: les troupes ; de- n’y 

eau 1er aucun dommage. Il regrettait de 

n’éna voir pas un fémblable àYerfaffles, 

& de,ne pouvoir l’y tranfporter* Ce 

Ermce Iogeoit au château de Zeift, qui 

appartient à-la Maifon de Naflau, lorf* 

çulvmt,enperfonne, faire la loi à la 

république. Les Hollandois v ont vu 

depuis, Frédéric I, Roi de Prude, avec 

plus de plaifir ; car il 1#ur amenoit la 

paix, après avoir tiré l’épée pour leur 
defeafe. r 


S 
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La maifçn de MVyaa-Mol ( en ? mar T 
chand de: foieeft un.autre objet dç 
curiofité. Un grand terrein, enyironnç 
d'un large canal , 6 l coupé p^fdes bof- 
quets de charmilles,plus épaiffes & aufli 
bien deflinées & entretenues qu’à Mar- 
ly, offre par-tout des arcs de triom¬ 
phe , des portiques , des grottes, des 
Jlatues de marbre, des yafes , des 
cabinets de rocaille, des décorations , 
des .pefpeâives , des urnes , des bas- 
reliefs , des cafcades, des jets-d’eau , 
desbaflins, des colonades, des cor¬ 
niches i des cornes d'abondance rem¬ 
plies de.fleurs, dé fruits, le tout re- 

* 4 ^ Æ * _ _ _ 


préfenté au. naturel , en nacre , eq 
pierres précieufes, en coquillages, eii 
corail ; en un. mot tout ce que la nature 
l'art, le goût & le travail peuvent pro¬ 
duire de plus recherché, fe trouve raf- 
femblé dans ce jardin, oh les parterres, 
labiés.de porcelaine brifce , ajoutent £ 
ces beautés l’émail , le !plns yarjé. 4 - 
calé delà, eft la fameufe manufaûure à 
•fifèr la foie , ’quijippartient au même 
maître. Un feul m^lin à eau y fait moq- 
.voir à la fois quinze cens dévidoirs , 6c 
.remplit les badins de ce fupçrbe jardig. 

.Uirecht eft la rivale d? Leydg d&s 

N v 
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là carrière des fcierjces ^' on enfeigne, 
dans Ton Académie 1 ,' toVrt^cff 'qui peul 
former le râifohnnement ? '* r &-iegoùt; 
On montre dans, une de Tes fallésy le 
plan intérieur & extérieur . du temple 
de Salomon j modèle én reiiefj teltjuç 
le dépeint récriture? ' On conferve, au 
théâtre d’anatomie, -un canot d*écorce 
d’arbre,' Iong'& pointu, avec un-petit 
Efqûimau-, dans'l’attitude oti-il fut pris 
au détroit de Davis. Il 1 eft lits dans un 
trou*au milieu de fon bateau*, dont il 
femble faire* partie» Le re(le : êft’C0u» 
vert y & le canot* peut fe renverfer, 
fans que i’eaii- ÿ pénétré.;‘ L’hiftoire 
porte-que-lorfque le*petit navigateur fe 
vit en mains étrangères ,' il-ne voulut 
plus manger, & mourut de douleur». 

Cette ville ne prcfente aucune mai* 
fon remarquable , aucune* qui- puifie 
;portèrlo nom dlh'ôtel’.: Il y* a poiirtant 
beaucoup de particuliers enrichis- ' par 
le -commerce ,/qui*s’y retirent y conv* 
me i- la Haye, pour y Jouir de leur 
fortune.* Utrecht* cft bâtie fur le mo- 
dèledes villes de nollande r mais fur 
-ûn - fond plu» élevé:- plus folide» 
* Ses rues - font larges- 8t bien percées ; 
ic- on lui doane-cinq quarts de lieu* 
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de circuit. Elle eft 'arrofée par . deux 
canaux qui viennent du Rhin, & four* 
pifîenr de . l'eau. à fes folles. .Elle n’ell 
pas, à beaucoup près , aufïï.peuplée 9 
aufli remuante qu’Amfterdam jécl’on 
v compte tout au plus quarante mille 
habitans. 1 .. . ••; J .■> 


• Ce qu’on appelle la maifoii du Pape^ 
n’a de.finfjulier,que‘ le nomtqu’clle a 
pris d’Adrien VI, .fils d’un.tiflcrand, 

2 ui y eft né. Elevé en qualité de bour- 
er, dans l’univerfité de Louvain jil 
fe diftingua par fon efprit & fon ap¬ 
plication 6c. fut ' fait fuccelfivemerit 
profefleur de théologie , doyen.de l’é* 
glife., & vice* chancelier» L’empereur 
Maximilien-le choifit pour précepteur 
dè fon petit*fil$, l’Archiduc Charles; Il 
lut employé dans les ambafiàdes , dans 
le miniftere 9 décoré dy la pourpre ro¬ 
maine , 6c enfin élu Pape 6c fuccefiieur 
de Leoii X. Charles*Quint, aux intri¬ 
gues duquel il dut le pontificat, eut k 
Rome la fouveraine autorité ; Adrien 


fe borna à réformer le clergé-. Sa févé» 
rite , jointe à la qualité d’étranger 9 le 
fit haïr des Romains; 6c à fa mort, il* 
écrivirent for la porte dé fon médecin s 
’^iu lîiérauur de UPutrie* Il a laiflé vpf 


I 
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commentaire fur le quatrième livre det 
Sentences, dans, lequel on remarque 
cette propofition : que le Pape^ peut 
errer, même dans ce qui appartient à 
la foi. !.. 

-Utrecht n’égale pas les autres villes 
de Hollande par la beauté de . Tes édi* 
fices ; niais fes dehors font ? charmant» 
C’eftim mélange de jardins potagers, 
dé pépinières , de maifons de campa* 
cneôc de promenades. Cet amas de 
jardins, de bofquets , de bâtimens Tant 
prétention, forme un champêtre déli¬ 
cieux,qui régné à une lieue'aqtour de h 
ville; En y arrivant par le canal d’Amf* 
terdam, ôn trouve , au fortir du .beau 
village de Maerfen, la maifon de M. 
Pereira, Juif Portugais, 4 remarquable 
par l’agrément de Tes jardins, fur-tout 
par des crottes fprmées de coquillages, 
de minfraux, &c.'D'un autre côté, e£l 
lin couvent qui renferme huit Char* 
treux mis en fuite pour le janfénifme» 
On prétend que ces religieux ont four* 
ni, tong«tems, les matériaux des feuilles) 
connues en France fous le nom de Nou* 
velles Ecdéfiaftiques. 

Le voifTnage de la Gueldres me pmi 
ou roi t fouyent des occafions de. viiiter 
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cette -province partagée .entré ‘trois 
Puiflances,la Hollande, le Roi de Pruffë 
& la Maifon' d’Autriche. La Gueldra 
hollandoife, qui, en fa qualité de duché» 
tient, le premier rang parmi les fept 
provinces, fedivife elle-même en trois 
parties , qui prennent le nom.de leur 
capitale. Chacune d’elles forme un 
état, particulier, dont la jurifdiâion & 
les droits font féparés. Nimegue, ville 
principale de toute la contrée, étoît an* 
riennement un château , oh Charles* 
Magne Se fes fucceffeurs firent fouvenjt 
leur réfidence j on y découvre encore 
plulieurs relies d’antiquité. G’eft aujour¬ 
d’hui une forterefle importante jfituéè 
fur une colline eicarpée, qui fért de cita¬ 
delle au corps de la.place. Une grande 
population , un commerce conndéra- 
Me,. un i magnifique hôtel-de-ville ,1e 
droit debattre monnoie, de bonnes 
fortifications, & fut tout les négocia* 
rions fâmeüfes dont Nimegue a été le 
théâtre, rendent natte ville une des 
plus célébrés des Provinces-Unies. * 
* Après de longs débats, êcd’éda- 
•tans avantages remportés -par Louis 
’XrV, •, les Minières - des > diverfe$ 
fluiflànces arrêtèrent trois traitésjdifféy 
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rëns: l'un entre la* France & la Hol¬ 
lande ‘ r par léquel on rendit à cette der* j 
niere , avec la ville de Maftrick, toutes 
les conquêtes faites fur la République. 
JLe.fécond avec l’Elpagne ,qui fut obli» 
gée de nous abandonner-la Franche* 
Comté» Valenciennes, Çondé, Bou- 
chain, Aire, Cambrai,Maubeuge, &cc. 
Letroifieme avec l'Empereur, qui céda 
Fribourg & Huningue , & reçut- en 
échange Philisbourg. Lafluede ,1e Da- 
Jiemarçk , l’Eleâeur de Brandebourg 
&- quelques autres Souverains d*Al¬ 
lemagne refuferent de prendre'part ï 
la pacification générale ; mais bientôt 
- les armes de ■ la France * les • y. contrai¬ 
gnirent ; le Roi eut l'avantage de di&er 
les conditions dé la paix à prefque tous 
les Princes de l'Europe ; & c'eft. alors 
qu'elle lui déféra ÿ d'unè voix unanime, 
le furnom de Grand qu’il a confervé 
depuis. • . ... : mît-. 

■ A quelques lieues de Nimegue,\fe 
trouve le rameux .village de. Tolhuis, 
où l'on .vit le fpeâàde également ter¬ 
rible, éclatant & .nouveau, d’une ar¬ 
mée qui , en. préfence de l'ennemî, 
pafle à la nage un fleuve rapide, & le 
plus grand Roi d® l’Europe difpolé à U 
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feiyrèVliTa grandeur ne l’eût retend an 
rivage J -Le 'prince de ' Condé *l*arrêta V 
foit. pour ne pas expofer une tête fi 
préciêüfeÿ foit pour n’êtrejîâs forcé de 
marcher lui*'même» Il fouttrqit alors de 
b goùtté ; & fon état ne lut permettant 
pas’de mettre'les pieds dans l’eau, il fe 
contenta, avec les Ducs d’Enguien 8c 
de Longue ville, depaffer dans uti ba¬ 
teau de cuivre» ' '■ • 

Un fentiment d’admiration me faifit à 
b vue de ce fleuve redoutable; & l’af- 
eft de fes bords me rappelle toute»* 
les circônflances de ce mémorable évé¬ 


nement» Ici les- François dreffent des 
batteries 'pour écarter les 'troupes du* 
prince d’Orange ; là , des efcadrons 
rompent le fit de l’eau, pour eii répri¬ 
mer la violence , & font entraînés pas 
lé torrent; Là maifon du Roi & la meil¬ 


leure cavalerie pafle* airnoiribrévde 
quinze mille hommes. Les Hollandois,' 
effrayée de'tant de. réfolutiony h’ofent 
paraître en' défenfè, fie mettent bas les 
armes fur la fommation*du Prince de 


Condé» Le Duc de Longueville?, la tête 
pleine des fumées du vin,.’ ne veut ac- 
corder aiicun quartier, 6c tire un coup 
de piflolét contre ceux qui lut deman¬ 
dent la vie à geneiuu L'ennemi défefj- 
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péré reprend à l’inttapt-fes armes ; U 
(e Duc expirant êmeft la première vic¬ 
time. Condé bjeffé ; croit qù’on l’atta- 
que.en traître t fait charger avec ,ÿiva* 
cité, enleve quatre .mille prifonniers, 

de ne s’arrête que lorfque tout eft ; dé¬ 
truit ou difiipé. Louis paflfe ayecle r.efte 
de fon armée fur un pont- de bateau ,, 
& h’a plus qu’à traverfer ,le pays.ea 
vainqueur «.les obftacles s’eyanbuiffent 
£ fon. approche ; la ville & la provin¬ 
ce d’Utrechtfe fottmettent ; & 'toute la 
République , demande la p.aix au* coh* 
ditions les ;piu*.flatteufes poufle vain* 
queur* Si on les avoit acceptées, jamais 
les Provinces-Unies n’euuent été. plus 
humiliées; mais la France, en portani 
trop loin fes reffentimens ', ré veilla l’é¬ 
mulation des autres.Puiflances , & s’at¬ 
tira des .ennemis qui'. préferverent 1; 
Hollande des.derniers malheurs. 

, .Le. territoire de .Bommel;* petiti 
Ville iituée fur là. rive gauche»«fti "Wa 
bal « eft la plus occidentale du quartie 
de Nimegue. Ce qui rend ce pays .re 
commanuable, eft.qùe cette place a 
pour ainfi direété la.première.écol 
des Ingénieurs de l’Europe. Au milici 
des longues .guerres: des Hollandoi 
contre les Espagnols > Jes SMW & h 
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aütresiavoientunégal intérêt de. s’en 
affiner; 1er premiers, parcéiqu’elle leue 
fervoit de barrière ; Jes fécondsparce, 
qu’elle leur ouvroitl’entrce du pays des 
Etats. Cefutà.cètte occafiôns que le 
Prince d’Orange, Maurice deNafTau , 
déjà connu pàrfes taléns militaires, tra* 
ça,pour la défenfe des places* une route 
jufqu’alors ignorée,;perfectionnée: de- 
puis, Sc encore beaucoup au-deflour j 
peut»ôtre, dè cé qq’elle pôorrort être* 
Il entoura la ville deBom’mel de beau* 
coup de dehors.,- y. fit des folies , les 
renferma d’une efpece de parapet à an¬ 
gles faillans & rentrans, appelle che¬ 
min couvert , au* devant duquel oh: 
fît un glacis qui en rend les approches! 
difficiles. Toutes ces méthodes étoient’ 
inconnues:; & les pas une'fois, faitp 
vers la. perfection , en amenèrent beau¬ 
coup d’autres dans Ja fuite. Le prince 
Maurice mérite donc, avec raifon, de 
recueillir la plus grande gloire ; parce 
qu’iha été le premier à la découverte , 
*& que les autres ne fe font illuftrés 
qu’en l’imitant. 

Puifque j’ai commencé à parler de 
guerre , je finirai cette lettre , &, en 
meme tems , tout ce qui regarde U 
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Hollande , par le ficge:&. : la ville de 
Maftricht.'Louis-fe«Grand attaqua cette i 
place en perfonne l’an 1(37.3 J Elle avo * t 
une garnîfon nombreufe ,0 bien ;pour« 
vue; & malgré la rapidité: dés conquê* 
tes de ce Prince, l’Europe douta s’il n’y 
trouvèroit pas l’écueil de Ta:gloire; 
mais rieri ne réfifta/a l’ardéur.qu’il fut 
infpirer à Tes troupes.; .&>fa préfence 
à tous Tes travaux ,. foninfatigable âc* 
tîviré firent juger que la force, des mu* 
railles'fc la bravoure: des AfliégésTe* 
roient egalement inutiles*. Vaubanqui 
jettoit alors les fondemens de fa gloire, 

. tpitifa toutes les reflburces de.Ton gé¬ 
nie , & employa, pour lapretniere fois, 
les ' parallèles & les places d’armes. 
Tant d’efforts..réunis réduîfirent, en 
qtiinze jours, cette ville aux dernières 
extrémités ; & elle reçut la loi du vain¬ 
queur. « 

: Le Prince d’Orange, qui fentoit par¬ 
faitement le prix de cette polfelfion, 
çe négligea rien: pour la «reprendra. 11 
vint, en :|67&, en former le fiége; il 
fe donna des peines incroyables, pour 
pôulferles opérations avec célérité, ne 
prenoit aucun repos, & n’en donnoit 
aucun à fes troupes : chaque jour 
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oyoit quelque nouvel afîaur*. L’âûion 
la pjuiJ vive .fepafià à*la t&tedel’ou- 
vraeé.à corne;les' Affiégeaiîs sV» por-. 

® jm • • f • « *i«' '/» *, J 


prife. L’aiiaut recopimença r 
uit avec la/môme vivacité ;* lesaflail-- 
ans furent encore fi maltraités , qu’à 1 la . 
n ils fe rebutèrent fie prirent- là-fuite* 

La perte des Hoilândoisimontoitfdéjàj 
i. douze mille hommes* ''Le 1 Pripce-af*^ 
embla' fon Confeit;r& : ><il 'Xtit- tinani^ 
ement refolu delever lé fiége ; pour ; 
Ifiuver au moins.les débris de -1-armée* 

- Mafiricht cfiiiya une autre attaquej 
fous lc régné ide LoùisXV-; mais tes 
Hollahdois layoyant prête à' tomber*! 
demandèrent lk paix devenue nécefiaireî 
à tout lé monde; C'eft une de leurs plus» 
fortes-placés ,' & la clef de leur Répits, 
blique fur. la Meufe.'Le Roi d’Efpagne, 
i quielleappartenpit. comme Duc de 
Brabant ,-Ia ccda aux Provinces-Unies 
par le traité de Munfierj à condition- 
que la'religion catholique y feroit.con-- 
lervée.- L’cvêque de «Liège en poflede 
le domaine utile, & une portion de 
la jufiicè. La ville eft aflez grande, & 
bien percéebien pavée, bien 
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pléeiQn y, compte'trois?mille maifoml 
â^quatorae.inilieihàbitankyfans JagarJ 
nifoq , i qui ,;pour,,l’ordinaire ; éft fonl 
nombre ufe* Qübiqu’éloignée du centre! 
dç lai .Hollande , &! i enclavée > dansdcl 
pays de Liège:,- fes nies , fes« places ,! 
les maifons j ifaipropreté;. tout' s’y refJ 
. fcnfcdu. goût. hollandois». Son HôtelJ 
dcrVille ,'fitué fur la; place- du Grand*! 
Marché,îedi un desjplus.béauxdu pays ;l 
/ce .qui. l luildonnei cncorèiplus d*c»| 
dati c’eft ûneaflez bonne» bibliothèque, I 
rendue ^publique:«pour, vl’inllruénon 
4 e fes ; citoyens. On voit , dans* quel* 
qups.falles,,- des: tableaux d’un allez 
bpn ton.de couleur; niais: ce-quit vous 

S iroîtra j fingulier \ 6 c ;qué j’avois 'dd- 
vu pratiquer en Hollande, c’cft-la 
ttçon non ton arrange. le. ' fable furie 
plancher. On, y- pafle un balai de crin, 
qui n’a,que deux rangées de toudèsi 
coupées de. niveau -, mais dontuné.eft 
plus.'longue, Ôc<par conféquent plus 
flexiblcqtie l’autre. 1 Elles y: forment 
toutes fortes de deflèins guiltochés & 
à la mosaïque. A peine ofions-hous d’a* 
bord y! pofer les pieds, pour n’ën pas 
déranger l’économie; mais une fervante 

nous ayant montré avec quelle facilité 
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elle réparoii cë défordrè, fit difpardî- 
tre nos fcrupules. * • • v 

Les ràmparts de-Mafiricht ont wnb 
lieue de' tour ; & Ies fortifications ÿ 
font bien entretenues/Dii fort de Saint* 
IPiefre, ■ bâti : fur la ^montagne de ce 
"nom on décoüVre line grandeéte nddfe 
de piys fiir la : Meufe ; •& aù : defibus-, 
font d'iniménfes foüterreinS i qui s’é¬ 
tendent, dit-on, jufqü*â Liège. Nous 

Î rentrâmes avec des flambeaux ,foüs 
a conduite d’Un petit boflu tris*gail¬ 
lard, qui nous réjouit'fort’par la gaîté 
de fes propos. Il nous dit que Pierre* 
le-Grand ,à qui il'âvoitrendu le mêmë 
fervicë , le gratifia d’une'petite'jîen- 
fion f > dorit iïa joui iufqu’à la mort de 
ce Price. Nous marcnâmes dix minutés 
•pour arriver à un lieu àppellé ta Fon¬ 
taine , parce' qu’il y tombé de 1 l’càu âû 
'■travers'de-la voûte.‘Duréftir 1 tf art s 
‘tout autre ‘endroit * dés ; inurailles^ on 
: n*àppercott pas - le moindre veftide 
d’humidité y on y lit au contraire ÿ par- 
1 tout, des noms & des dates anciennes, 
-écrites avecde la 1 pierrenoire, &qtsi 
■n’ont nulleittent foûfterr. Les rues-qde 
-nous làiflârûbs dé*côté & d’autre, nie 
-parurent dd laiùêiHê hauteur que ce He 
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.ounous marchions ,c’efl; à-dire j d’en¬ 
viron vingt piedsf fur deuxtoifes de 
'-■largeur* G’éroit anciennement unecar- 
riere,d’où l’on.a tiré une immenfitéde 
très*belles pierres. ; ...... 

Nous revînmes à Maftricht, oit nom 
vjfitâmesquelqueséglrfes .qui. ne méri¬ 
tent auçundétail.Cqmme lesËtats-Gé- 
néraux &. les Evêques de.Liége ; font 
Co-Seigneursde la; ville,relie eït.gou- 
▼ernée par les deux Puiflances,. Lei 
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JVlagiftfats font moitié catholiques.', 
-xnoir jé proteftans ; les premiers 1 110 ni- 
niés.par,-l’Evêque, les féconds ; par la 
République. Les deux Religions ÿ font 
tranquillement exercées; mais les.Ca- 
thoîiques- n’ont pas la liberté de por* 
ter publiquement le viatique aux majq* 

des. Üs po/Tedent deux collégiales, dont 

■ ■ * * * * » * 0 - ( ■ # 

les prébendes /ont conférées alternat»- 
vemenrpar les Etats-.Gdncraux^ & par 
le prévôt ,,.qui pu. le chef L du ; Chapi¬ 
tre. Les Réformês-n’avoient que deux 
.paiteurs avant la révocation de l'édit 
de Nantes ; depuis cette époque , il a 
fallu en augmenter le nombre, (àns.que 
cet accroidcmentl auipnroît.donner 
la prépondérance aux; Protelrans, -ait 
altéré l’harmonie .ci vile. 1 La différence 

* # 11 « *- **/t* j-4* ■ i * ^ * 1 
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de religions riè-caufe, aucun-trouble.; 
Iç Catholique^ le^Luthérien j- le Calvi- 
aille vivent "dans une» union* étroite :5c 
meme intime fur toutes les: terres 1 de -la 
République) & fe regardent comme des 
citoyens du monde, fadement Iiés-par 
les béfoins & lès-devoiFs de- Rhum. /. 
té. Ils n v admettent.'plus la-n?ceïfité de 
troubler l'état pour établir des opinions 
contellées ;'il?:font convaincus que 
tomes les relisions font des fujets fou¬ 
rnis ; lôrfqu’ils ne font pas perfécùtés. 
parleculte/dominant. .. .. . 

On attribue cette préciéufe tranquille. 
té à la fageïïedu gouvernement , qui ne 
confie aucune portion de l'autorité po- . 
litique aux Ecdéfiaftiques. Les miniftres 
del'eglife, fournis aux.mêmes devoirs 
que le relie, des citoyens, ne tirent ici 
leur coiifidération, que de leur vertu,de 
leur zele & de leur lavoir. On rapporte 
à ce fujet-, « qu'un d'entr'eux, qui étoit 
» aumônier des. Etats, faifant, en cette 
h qualité, la priere devant les membres 
» a(Temblés,s'avifa,dans cette prétendue 
h oraifon, de traiter la matière des.dé- 
» libérations ; &, fous prétexte d'im* 
m plorer les lumières du ciel pour le» 
s membres du gouvernement, il s'ef-j 
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» forçoit lui-même de leur faire fuivre 
» les Tiennes, La prudente République 
» ne tarda pas à- Te défaire de cet ha* 
» bile officier , 6 c établit Tordre qui 
h régné aâuellement. Le Préfîdem 
» de Tafleiqblée > lit un formulaire de 
i» prières, qui ;eft toujours;fur le bu* 
t> reau, Elle efl peut-être moins raifon* 
* née, moins éloquente que celle de 
n TAumonier; mais : elle Veft pas jnoiw 
#> bonne ; & l’Etat s’en'trouve mieux •», 

. Ici finit mon tour de Hollande t payj 
qui pique Singulièrement la curiofirc, 
paree qu’il ne refTcmble point à ceux] 
que l’onconnoît. Il ne.produit rien de, 
ce que la nature donne aux autres avec 
prodigalité ; 6 c cependant il pofTedc 
abondamment, porte même, ailleurs 
ce que Ton fol lui refufe. Il Va nul 
objet de luxe ou de néceffité , dont 
il puiffie trafiquer avec Tes voifins} 
6 c il eR devenu comme le magafin 
de- TEurope , ; pour tout ce qui peut 
être un objet de néceffité ou de luxe. 
Il Va point de ^bled' ; ’ 6 c il^ appro* 
vifionne ceu&qui en ont, il Va point 
de vignes ; &il boit & vend du. vin de 
tous les pays» II Va ni lin, tù manufac- 
turesde toiles; 6 c les toiles font un des 

* a 
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rands objets de Ton négoce. On y fait, 
eu de livres ; & la librairie y cfl trcs- 
loriflante. Il ne fournit rien de ce qu’il 
'aut efieiitiellcment pour conflruire & 
quipper des navires & il couvre la 
1er de Ces flottes. Ses ports, celui 
“’Amfterdam fur-tout, font fi mauvais, 
jue les petits bâtimens ne peuvent y 
ntrer fans rifques, ni les grands fan» 
tre déchargés ; & il n’y a point de porc 
dans l’iinivers, plus fréquenté que celui 
d’Amfterdam. Ce peuple emploie beau¬ 
coup devâifleaux, & le moins d’hbm- 
nes qu’il cft polfible. Il prête à tout le 
londe, & p'emprunte de perfonne ; 
e vifequ’à l’intérêt, & place fon ar- 
ent â l'intérêtle plus modique; porte 
es arts utiles à la plus grande perfec- 
ion, & connoît à peine les arts de 
uxe , qu’il ne récompenfe ni n’en- 
ourage. ^ La mer eft • tout à. la fois 
a nourrice & l’ennemie des habi- 
ans : elle leur a enlevé une paitie 
'e leurs pofleflions; & eux, par le 
oyen de leurs digues, lui ont arraché 
ne portion de fon domaine. Ils met* 


i 


à 

I 


[lent autant de foin à fe garantir de 
fes fureurs, qu’ils ont mis de cou¬ 
rage à fecouer le joug Efpagnol ; & 
Tome XX % O 
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Vciément qui devoit les détruire, Hi 
font tourné à leur profit par les canaux 
innombrables.| qui offrent , à toutes les 
heures, une voiture commode & peu 
coûteufe, foit pour lès. marchandées, 
(oit pour les voyageurs. 

Les fàgès, les philofophes quire* 
jnontent à la fource de ces prodiges, 
trouvent que tandis que chez d’autrcj 
peuples, on ctouffoit l’indnflrie par 
desimpofitions déplacées, la Hollan¬ 
de encourageoit fes manufaÛures pat 
des récompenfes &5 • eroployoit fes 
impofitions môme à. donner plus d'ac¬ 
tivité à fon. induflrie*. Tandis qu’ail- 
leùrs on confondoit le Négociant avec 
le- plus vil ouvrier, ici on l’éleyoit au 
rang, des légiflateurs# D.e puiffantes 
monarchies formoient. des foldats ;. ce 
petit Etat attiroit des marchands ; Si fi 
Jjl paffioa de l’intérêt a nui- à .celle de 
fe gloire,, fi la nation efl moins.guer* 
sfiere que commerçante, elle n’en efi 
que-plus induftrieufe U plus aÛive.; 

Quoique tout le monde y foit géné¬ 
ralement occupé du commerce , on ne 
néglige cependant pas absolument ce] 
qui peut faire fleurir les autres fc;ences. 
% y a. une école illufljr e dans, la Cupi* 
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taie, où Ton enfeigne la théologie, les 
bellçs-lettres, la philofophie 6 c la mé- 
decirte. Indépendamment de ce fe- 
cours, les provinces ontplufieurs Aca¬ 
démies célébrés, plufieurs Univerfités 
à Leyde, à Utrecht, à Francker, à 
Harderwick, àGroningue , remplies 
de gens de mérite, parmi lefquels on 
compte des Savans au premier ordre* 
Les Hollandots font le peuple de 
l'Europe , fi vous en exceptez les 
SuiiTes, oit la magnificence des ameu- 
blemens, la. richeiTe des habits, le. 
luxe des équipages , la fomptuofiîé 
des repas fe font le moins remarquer. 
Un plat de poiffon , de la viande , de 
boucherie t beaucoup de légumes 
voilà ce qu’on fert communément fur 
les meilleures fables. La femme d'un 
marchand d’Amfterdam n’a, dans fon 
comptoir, que.fa propreté pour-pa¬ 
rure , & n'eft ornée que de fes attraits, 
de cette tnodefli’e, de cet air intéref- 
Tant de timidité, qui donne à la beautc 
un nouvel éclat, fait naître le fenti-: 
ment, infpire .le rêfpeft, 6 c en im- 
: jiofe au defir. Ces gens font trop 
froids , trop appliqués, pour goûter 

o§ 
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les plaifirs de l'amour. Les femmes mê¬ 
mes participent à cette indifférence | 
&c la chafteté, héréditaire dans les fa< 
milles, efl: moins un effort de vertu, 
que l'effet dû travail & du tempéra* 
ment. L'oifiveté n'oblige pas les maris 
à chercher des aituifemens hors de 
leurs foyers ; ils regrettent trop les 
.. snomens dérobes aux affaires. Audi les 
fpeôâdes font-ils rares, les plaiïirs peu 
recherchés. A parler en général, ce 

n ie penfe avec plus de bon fens que 
. ilicateffe , parle avec plus de fa* 
gefle que de grâce, fe détermine len¬ 
tement , mais fûrement, & eft auffi 
éloigné de la géncrofité.que-de J’injuf- 
tice. ; - 

Je ne fais pourquoi on dit par-tout, 
qu'il n’y a point de pauvres en Hol¬ 
lande. Je crois vous l'avoir dit; on 
y rencontre des mandians comme 
ailleurs , ‘ moins importuns cepen¬ 
dant , en plus-petit nombre que 
idans nos villes. Il y a aufli moins de 
{brigands , moins de voleurs,» parce 
qu’on y trouve moins de mifere. Il fe 
paffe quelquefois des années entières 
fans exécution. On roue les affaiïins ; 

• p ' 

on pend, on coupe la tête pour les 
putres crimes; & dans certains cas, 
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bn applique les coupables à la queftion* 
Les enfans libertins, qui n'ont point 
de pere, fi la mere porte contre eux 
des plaintes en juftice , font fouettés 
par le bourreau en préfence des Juges; 
& cette corre£lion ne les déshBnore 
point. Mais ces exemples font rares ; 
& en général, fi les enfans deviennent 
bons & honnêtes , ils. le doivent à 
l’exemple des parens, plus qu’à la févé- 
rité de l’éducation. On ne fait ni les re¬ 
prendre ni les châtier ; il femble qu’on 
ne les éleve que pour être libres. Les 
gens de diftinélion, la noblefle paroil- 
lènt y donner plus de foins ; mais quels 
font les maîtres auxquels ils les con¬ 
fient ? Des moines défroqués 9 ou des 
prêtres janféniflcs. 

Cette noblefie a gagné la maladie 
épidémique répandue dans toute l’Eu¬ 
rope , de copier fans difeernement, les 
maniérés, les modes, les ridicules, & 
jufqu’aux débauches des François ; ce¬ 
pendant , comme elle ne peut être ho¬ 
norée dans un état libre , qu’à propor¬ 
tion du bien qu’elle fait ou veut faire, 
l’éducation & la politique l'ont garantie 
d'un fuperbe orgueil; Elle penfe comme 

Guillaume I 9 fondateur de la Répu- 

* * ■ * * 
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clique, qu’un homme coûte bien peii} 
quand il ne coûte qu’un falut. 

Ce que les Hollandois n’ont encore 
pu imiter de nos mœurs, par le refpeft 
qu'ils ont pour leurs loix, c'eft cette fu* 
reur de Duel, qu'une faufie bravoure a 
fait naître, qu’un faux honneur éter* 
nife.. Plufieurs de nos rois ont donné 
des ordonnances pour abolir cette fan- 
glante coutume ; Louis XIV fur-tout j 
l’a foumife aux peines les plus rigou- 
reufes; & à la vue de ces édits fou* 
droyans, la France la crut abolie fans i 
retour. La joie fut univcrfelle dans le 
royaume ; 6 c les divers ordres qui 
le composent, exprimèrent* au Mo¬ 
narque leur reconnoifiance par des 
attions de grâces. L'abolition du duel 
fut célébrée en profe St en vers, dans 
les harangues publiques ,& dans les 
difeours particuliers ; & l’hifioire la 
plaça parmi les exploits les plus mémo¬ 
rables de ce régné. Toute la furprife 
croît, qu'un ufage fi cruel, auquel on 
donnoit lès qualihcationslesplus odieu* 
fes, eût fubfifté fi long-tems; & dans 
le déchaînement général, c’étoità qui 
ferait périr le monfire, qui cependant 
n’expira pas. Avec moins d'edat, I4 
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Hollande ■ lui a porté des coups plus 
forts 6 c plus fûrs : un oflicicr duelliftc 
eft chade de Ton régiment, déclare in¬ 
fâme , & incapable de jamais fervir* Si 
c’eft un étranger qui provoque un Hol- 
landois , celui-ci feint d’accepter le 
combat ; mais comme il faut fortir 
de la ville pour fe battre, dès qu’on 
arrive à la porte, oit il y a* une garde 
militaire, l’étranger eft arrêté ; & il lui 
en coûte cinq cens florins. 

Le fouet 6 c les travaux publics font 
le châtiment ordinaire des déferteurs » 
foldats ou matelots. La peine de mort 
eflune cruauté particulière à laFrance ; 
les autres Etats les traitent avec moins 
de rigueur. Aufli nos déferteurs aban-. 
donnent-ils pour toujours leur patrie -, 
tandis qu’ailleurs ils viennent fe rendre 
fotis leurs drapeaux , après- avoir fubt 
une punition proportionnée à leur 
faute. ; 

Quand on voyage en Hollande , il 
ne faut fe piquer ni de générofité ni de 
dépenfe. L’habit le plus Ample, la vie 
la plus frugale eft ce qui convient uni¬ 
quement. On ne marche jamais feul; 
un étranger qui ne fait ni la langue ni 
les coutumesjn’a qu’à fuivre les gens de 

Oiy 
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fa compagnie. .Tout eft taxé, excepte!]' 
les fantaifies &: les commiflions-, pourl^ 
lefquelles il font convenir du prix, au" c 
irement oh «fl-expofé à 'payer le'qua* 
druple ; on fe plaindroit inutilement* 1 
Il faut voyager en marchand, & man¬ 
ger à table d’hôte; c’eft le moyen d’ap* 
préndre les.mœurs-8rles ufages. Mais 
ce qu’on épargne d'un côté, on le dé* 
penfe pour, les domelliques de louage 
&• les objets de curiofité.-Vous entre: 
dans une maifon- pour attendre le dé- 

Î >art des barques; on vous offre de 
’eau-de*vié; vous la refitfez ;*'& on 
.vous*la fait payer r comme fi vousTa* 
-viez bue.-• *-•!•■< î -• -* : 

t r 

■■ Les Pro vincéiiUnies font uneRepuMî 
que fédérative 1 '/dont le gqiïvernemént 
n’eft pas, comme on le croit, puremçnt 
démocratique. Il cil, à la vérité, dans les 
mains de la bourgçoifte ; ! mnisles pre¬ 
miers bourgeois forment, dans chaque 
ville,'une efpeee d’arilïocràtie. CetiCj 
font pas- les fuffrages ' du peuple’ qui 
créent les magîflrats; ’c’eft la magiftra* 
titre qui fe recrute elle-même; & ft 
l’on confîdere l’influence qu’a le Srad* 
hôuder dans les affaires , .l'étendue 
de ion pouvoir, la. durée de Ton- au? 
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torité, on verra que, dans le fait, 
le gouvernement hollandois' eft pref- 
que aufli monarchique, que. celui de 
la Grande-Bretagne. Si le Stadhou- 
der n’eft pas un prince fouverainyilén 
a du moins tous les honneurs. Il èft 
d’ufage , en parlant de Ton palais, de 
dire la Cour ; les afiemblées quis’y 
tiennent deux fois la fémaine, le nom¬ 
ment cercles. Outre deux régimehs de 
garnifon habituelle, infanterie & ca¬ 
valerie , il a fes gardes du corps & toute 
la fuite d'un monarque. S'il Va'point 
de voix dans les • Etats ,: il a'fa place 
marquée dans toutes;les faites, où il eft 
cenfe préfider. Il eft le conservateur 
des loix,* la fource des grâces , le dis¬ 
tributeur des emplois. - Le lieir de fa 
réfidence. eft- le centre du ,gouverne-' 
ment ; le féjourde la nobleife,'celui dès! 
ambafiadeurs ; la feule prérogative qui 
lui manque , 1 fi on peut lui donner ce 
nom*; c’eft le pouvoir cruel de faire la 
guerre & de lever des impôts; Si jamais 
l'ambition de régner lui fait ambition-] 
ner l'un & l’autre^ fi fes vues particuliè¬ 
res entraînent l'Etat dans ides démarches 
contraires- aux intérêts de la RépübliV 
que, fi, dans la distribution des grâces, 

O v 

» “ a 


2 ii. Suite de la Hollande; 

il préféré les courtifans aux citoyens } 
s’il affaiblir, dans la nation, l'amour de 
la patrie par fa tyrannie ou par fes ca- 
r/fles, cet efpnt de domination cor* 
rompra, la nobleffe ; le poids de la fer* 
vitude avilira le'peuple ; les fentimens 
généreux qu’infpire l'égalité, feront 
anéantis» 

. L’hirtoire naturelle des Provinces* 
Unies peut offrir quelques objets de 
curiofité aux recherches des voyageurs. 
La terre creufe, molle & marécageufe, 
cfl peu propre au labourage ; depuis 
les dunes julqu'au Brabant, on ne voit 
que des prairies qui commencent à fe 
couvrir aeau à la fin de l'automne. Le 
pays en eft fi.rempli pendant l'hiver, 
que dans mille endroits, on n’apperçoit 
que des digues, des maifons, des clo¬ 
chers qui fêmblent for tir'du fein des 
Bots. Cette inondation, loin d'étre nui* 
Bble, contribue à la fertilité de la terre» 
& fait périr les infeftes. Au mois de 
février on travaille à évacuer les eaux, 
par l'ingénieule invention des moulins 

2 ui les enleveni, & les font couler 
ans de grands canaux. Tel eft l'effet 
de ccs machines admirables > qu’un pré. 
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plus bas, de tous côtés 1 , que l’eau qui 
fentourre, eft tenu parfaitement à fec, 
& nourrit un nombre prodigieux de 
bétail. 

En fait de jardinage , le Holtandois 
rire de là terre tout- ce qu’elle peut 
produire; L’art y dompte la nature ; les 
fruits de tous les* climats y^ mûriflent ; 
on y mange, au mois dè juin , d’excel- 
lens melons, des ananas, des raifins, 
de grottes pGches mûris dans des ferres 
'chaudes. Il n’eft pas rare-dîy voir des 
jardins, idont l’éntretièn coûté douze 
à quinze mille francs. Les-ouvriers ga¬ 
gnent jufqu’à quatre livrés.par jour, lis 
emploient une partie de leur teins à 
fumer , à prendre du thé y du café> 
Les Maîtres font .obligés d’en donner 
aux Domeftiques. Ces liqueurs fe ven¬ 
dent dans les places publiques, comme 
à Paris la' tifannè fraîche. Le .mauvais 
goût de l’eau force les habitans d’en 
mire venir de -Briflol , qui fe vend 
prefque aufli chere que : le vin. 

La.nature a pourvu ce pays d’une 
terre, qui, coupée en morceaux, de ex- 
pofée au foleil, fe^durcit & brûle dans 
les foyers : ç’cft ce qu’on appelle de 

Qvj, 
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la tourbe. 0nlp jpet dans les greniers j 
&'elle fert,:àu lieu de bois,pour tous 
les befoins de la..yie, où. le feu eft né* 
neffaire. Celle qu'on emploie. pour. 
fairèjJe pain ,.la bicrrë t & chauffer les 
fourneaux, des autres fabriques ,ffeiiré 
de Friteries morceaux en.'font moins 
longs * ; n)Qins diirs.^qiie ceux qu’on 
brûle, à l'ordiqaire ; ils. fonrauiH moins I 
de charbons. Cette fubilpnce inflam¬ 
mable ert d'une;reffource infinie pour^ 
les pauvres Ju qu'elle; garantit! du» froid 
iorfqu'ils:travaillent. Elle n'a pas mdins 
d'agrément;pour .le? triches, ; qui< en 
font comme de pétitSichâteaux/perccs 
à jour, La flainme qui^fort par): les 

joints', fe .peint de diverfes couleurs, 

' & offre à la .vue .un fpe&acleamufanr. 
• La Hollandçiî dih'onyétbit.artûien- 

nement un pays. 4e ; bois ; ; maisune 
tempête ayant, fermé l’embouchurei'du 
Rhin par la quantité de fable qu'ellèy; 
fit rouler, ce fleuve, en regorgeant y 
inonda toutes ces provinces. Les eaux 
ruinèrent Içs villages, abatirept les fo¬ 
rêts ; & commet il: leur;fâlloit;un paf-' 
fage , elles fe mêlèrent avec celles! de 

la Meufe, & entrèrent dans fon lit# 

* ë * 
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Celui du Rhin fut prelque. comblç , il 
n’en relia qu’un petit canal qui a retenu, 
le nonj du fleuve : ce .n’eft plus .qu’un 
ruifieau quand il «entre dans l'Océan* 
On .trouve encore des troncs d’arbres , 
& des chênes entiers , enfevelis dans 
la tourbe-, qui qe peuvent être que les 
relies de ce débriç. ., • . ; 

Ce; qu’op éprouve ici de plus inconi- 
modeelld’inconllance des laitons : il 
ya.desjour; d’été, oit il faitauffi froid 
gu^u,décembre ; &. l’hiver,elt 
qiteiquefojffidoux,, qu’on le prendroit 
pqu^ljÇ’printems. On jvoit ( de jeunes 
^ens fç/.baigner dans des rivières ,-’oit , 
quelques jours auparavant, ils s’amu- 
foieqt ^ traîner;des, glaçons. Qn .entre 
dan; uqe cglifepar ; une : chaleur étouf¬ 
fante ;■;& on s’enrhume; en - regagnant 
fon Iqgis, .Qu^ndjles, r canaux font • pns 
&,lçs : îlacs gelés orrcourtôn ghffe 
fur là.glaçeayeç des patins. Les plu; 
adroits à.cet exercice vont avec , tant 
de vît elfe, qu’on peut à peine les fuivre’ 
de l’çejl, Lçs>fetpppes fe mettent de là 
partie ; ôç; celles.quls’en acquittent l? 
mieux, fe plaifqnt à,faire ; paroîire : leur 

tdrcflc.aux yeux d’une multitude df 
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fpeflateurs qiu applaudiffeht. Lorfqué 
2a glace eft bien unie , 1 les payfans 
vont de Leyde à Amfterdam et» cinq 
quarts d’heure.-On a auili des 1 traî¬ 
neaux tirés* par un cheval , ou pouf* 
lés par un'homme qui va'fur fes pa- 
tins.' On'aime à fe donner ce plaifrr; 
& lorfcju’ila beaucqup neigé ,'il y a 
peu de jeunes gens qui ne fortelit dans 
cette voiture avec des dames, & ne fe 
promènent dans les rues. Ils conduifent 
eux-mêmes le cheval couvert des'plus 
belles peaux, des plus riches étoffes » 
ornées d’aigrettes de de' plumes»' ; 'La 
Hollande,fur-tout Amfterdâmj pté- 
Tente alors dés objets qui, pat leur 
beauté ,■ leur magnificence -égale 
tout'ce qu’on vante en ce genre dan* 
les autres pays. •'■*> ' » .* 

On y voit' d’autres voitures’,' jadü 
fort en ulage& qui n'ont point en¬ 
core paffé de mode. Figurez>vous un 
corps de carrôffe,momé lur un traîneau 
femblable à ceux qui tranlportent les 
marchandées' dans ‘les villes de com* 
xnerce. On âihete'du gouvernement 
la permilfion o’avoir des’roues; mais 
les traîneaux itmüileni toujours» Un 
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grand cheval à colier, mené à pas de 
bœuf par un homme à pied, vous 
traîne, en arrachant le pavé, jufqu'au 

lieu de votre defiination. 

* 

Je vous partais dernièrement dej 
Savons de ce pays j je ne vous ai en¬ 
core rien dit de fes. Poëtes. L’air 

1 

qu'on y refpire donné plutôt le fle¬ 
gme propre au raifonnement , que 
la vivacité requife peur les faillies de 
l'imagination. Depuis Vondel, à oui 
la poéfie hpllandoife doit ce qu'elle 
a d'élevé & de-nerveux, à peine en 
compte-t-on cinq ou fix autres,, qui 
aient paflablement verfifié dans la 
môme langue. En profitant de ce qu'il 
y a de bon dans fes ouvrages, il n'au- 
roit pas été difficile à des génies?, 
môme inférieurs au lien, de l'atteindre 
& de le furpafier. fyiais peu fe font pi¬ 
qués de cette émulation ; ils ont pré¬ 
féré les vers latins , qui n'étant point 
renfermés dans les limites des fept pro¬ 
vinces , peuvent les payer de leur tra¬ 
vail par une réputation plus étendue. 

Une autre rail'on du peu dé progrès 
de la poéfie hollandoife , elt tirée 
comme une- conléquence de la pre* 
roicre. le fcul Vondel a établi des pré- 
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ceptes de cet art ; encore les réglés qu’il 
en adonne font-elles en fi petit nom¬ 
bre, qu’on n’en peut recueillir qu’uni 
fruit très-médiocre. Une preuve certain 
ne'qu’il.n’eft point arrive à fon/point 
de perfection ,* c’eft.que les poètes de 
cette nation, même les plus applaudis r 
nefongentni' ù oblerver le repos 
dans les ; hémiftiches , ni à éviter les 
S enjambemens* Il en font de.fi fenubles, 
que le ( vcrs finit quelquefois par un 
car,\o il par un adjeCtif /dont le fubf- 
tantif fe r trouve au commencement du 
▼ers qui fuir. . . 

i- Le leulCats, grandfPcnfionnairedc 
Hollande t a évité ces défauts : les 
vers fontaifés,coulans,bien cadencés, 
fa diction pure & naturelle, fes pen- 
fées fines & délicates ,■ fes deferip- 
tions exaCtes & agréables. Le genre 
oit il eft te plus original j c’eft dans fes 
Hifloriettes, ou petits Romans en vers, 
dont il a tiré les fujets de l’hifioire on 
de la fable. Il auroit bien fait » fans 
doute, de ne choifir que des madères 
profanes , fie de ne point altérer , 
par des fictions poétiques, des événe- 
mens confacrés dans la Bible. 
Antonides a chanté la gloire d’Am& 
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terdam dans une fiétion ingénieufe; 
Rotgans a écrit la vie'du roi'Guil* 
laume avec tous les ornemens de fa 
poéfie épique» Ils ont -perfonnifié le$ 
vertus'& les vices '. & les ont-intro 4 
duits dans leurs vers d’une maniéré 
nob!e& mnjeftueufe. Le Typhon & lé 
Virgile Trayeftioht été imités par un 
certain Focquembrog , qui n’a pris qiié 
le plan du pacte François , pout'Tuivre* 
dans fesexprèflions, fon propre gé - 
nie, & le août de Tes leûèurs* Urt 
autre nomme Rufting a' eu tousses ta - 
lens imaginables pour celte poéfîe bouf¬ 
fonne ; mais il ÿ môla un;-fi .grand 
nombre de /termes Tiulécens’ÔLobfce- 
pes,.qu’ilJurpàlla la licence des An¬ 
ciens qui ont écrit avec fe plus de 
liberté. ’ 

■ Ce goût dépravé a fur-tout infefté 
le théâtre*: les «comédies hollandôjff»* 
font des 1 elpeces de farces', dont l^jeü 
eft niiez piaifant, mais que des fem¬ 
mes né pcuvtnr entendre- avec bien- 
féancc. Perfonne n’a encore efluyé de 
prendre Molière pour modelé. 11 eft 
vrai qu’on a traduit quelques-unes de 
fes pièces ; mais ce font des vrrfions 
littérales, qui j représentant le ridicule 
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des François fur une fcene étrangère) 
ne fauroient-plaire aux fpe&areurs pat 
des portraitsdont ils ne connoiffent 
point Jes.originaux. :• r. 

- * Les Hollandois ne (ont pas affez^pré» 
venus .en leur faveur, pourmettre leurs 
comédies à côté des nôtres; il n’en eft 
pas de môfjie pour le genre tragique ; &t 
leur.Vondel leurparoît allez fort, pour 
l’oppofer.à Corneille. & à Racine. Ils 
difent de lui, commefd’Homere, que 
dans quelque liccle qu’il eût vécu, il eût 
été un grand poète ; que ft, dès fa jeu* 
nefle,il avoif,par des études,perfeÛion* 
né fes talens, s’ilnvoit puifé le bon goût 
dans les fources de l’antiquité;s’il avoit 
.vécu dans un tems'& chez une nation^ 
où la.poélie eût été cultivée, il aurait 
égalé, furpaffé même, les Anciens & 
les Modernes ; mais il monta fur le 
Parnaffe fans le fecoursd’aucune étude ; 
& il‘avoit près de trente ans, lorfqu’ij 
commença à apprendre le latin & 
le françois. Les fruits de fa Mufe 
offrent, dans quelques endroits -, une 
imagination fi noble. & fi poétique, 
qu’on fouffre de le voir enfuite tomber 
« fouvent dans l’enflure & dans la baf» 
feiTe, Ses pqéûes ont été imprimées en 
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neuf volumes; 8c celles qui ornent le 
plus ce recueil, font les deux tragédies 
de la DeJIruciïon de Jcrufalcm , & de la 
Prtfe d'AmJltrdam , dont vous ferez 
peut* être bien aife d’avoir une idée. 1 
L’empereur Titus &le général Libra- ’ 
nus paroiffent dans le premier aûe 9 
pour faire l’éloge du vainqueur de la 
Judée. Ne croyez pas que ce foit le 
Général qui fe charge feu] de louer les 
exploits de fon Maître ; Titus prend 
lui-même le foin de s’élever jufqu’aux 
nues. Librarius ajoute quelques traits à 
l’imagé que l’Empereur vient de tracer 
de fon’propre mérite; & toute lafeene 
n’eft qu’im combat entre ces deux per- 
fonnages, à qui exaltera le plus les ac¬ 
tions héroïques de Titus. Parmi les Juifs 
dont on entend les, plaintes 9 la fille de 
Sion tient le "premier rang. C’eft une 
grande princeffe efeortée de fes dames 
d’honneur ; mais elle a beau pouffer 
des fanglots ; elle ne fauroit amollir la 
dureté barbare de fon vainqueur. Elle 
veut fe cacher dans des mafures; on 
découvre fa retraite ; Sc on la force de 
fuivre le Monarque,pour fervir d’orne- 
mentà fon triomphe. Simeon, évêque 
de Jérufalem, qui s’étoit enfui j revient 
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pour voir te lieude fa rélidënce* Il eii 
pris pour un efpioii ; mais il dilfipe les 
ombrages, en déclaqinr qu’il eft déjà 
fcdte paifîble, des Chrétiens ; enfui le il 
déclame contre Ja barbarie dei Ro* 
mains. L’ange. Gabriel arrive pour le 
confolèr il fait, voir que la ruine de 
Jérufatem t jx bien méritée par les. Juifs, 
avoit été .prédite par les prophètes; & 
il étale toutes les réflexions qu’il faut 
tirer de. ce funefle événement. 

.■ Le fujet de la fécondé tragédie oft 
la Prife d’Amfterdam par les partifuns 
de Florent V, comte de Hollande, 
tué par Gérard de Velfen. Celui-ci étoit 
neveu de-Gilbert d’Aniflef, feignait 
de cette malheiireitfc ville ; & il avoit 
entrepris cét aflaflinat, parce que le 
Comte avoit violé fa femme. C'eli par- 
là qu'Amflerdam fut enveloppée dans 
la vengeance qu’on exerça contre lî 
meurtrier. Cette ville’fut prife à peu 
près de la môme manière que l’ancienne 
Troie. Les ennemis ayant fait fentbiant 
de fe retirer, a voient abandonné un 
grand vaifleau , qui, fous des fagots t 
cachoit leurs meilleurs foldars. Les 
Aflic^eans traînerem ce blWmcnt dans 
JU ville ; vous devinez le relie du fujer» 
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[Cet événement, arrivé la nuit de Noël*, 
[donne à l’Auteur occafion de répandre, 
[à Ton ordinaire, de l’onÛinn fur. le théa- 
jtre. On y voit des Evêques, des Abbés, 
[des Abbefles , des Moines , des Rëli* 
gieufes, qui parlent tous d’une maniéré 
digne de leur profdlion. L’époufe de 
Gilbert d*Amftel- met Ton habit de’.di¬ 
manche pour aller.à l’églife ; on chanté 
des hymnes propres a la célébration 
d’une fête folemrielle ; & l’évêque 
d’Utrecht entonne dévotement lé can«* 
tique de faint Simeon ,• mis en très- 
beaux vers hollandois.La ville cft au 
pouvoir de l’ennemi qui imite la;bar<- 
tarie exercée par Pyrrhus dans le palais 
de Priant. Gilbert fe retiré dans ime 
forterefle, & veut faire embarouer fa 
femme & fes enfans, pour les dérober 
aux infultes des vainqueurs. Cette 
fidcllc époufe ne peut le réfoudre à 
quitter fan mari ; elle veufîfubir le 
même fort; &.toutes les raifonsdma- 
ginablcs ne*Jui font point changer de 
réfoIution..Lcs enfans fe mettent de la 
partie ; & cette tendre coqtellation ne 
fîniroit pas, fi l’archange Gabriel ne ve- 
noit terminer la difpute. Il exhorte 
cette famille défolée i fe foumettre à 
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a Providence, & à quitter la ville 
pour chercher une retraite en Prude 
oh'il lui promet un bonheur Iran 

S uille. Il annonce la future grande 
’Amfterdam, 6c le changement d 
culte qui doit y arriver , après qu’e 
aura fecoué la tyrannie efpagnole. 

Vondel, né Anabaptifte, avoit env' 
braffé /dans la fuite , le parti des Ar¬ 
miniens ; ' mais, dans fa vieillefle , î 
fe rangea du côté de l’églife Romaine 
■Cette conduite fcandahfa fes admira 
teurs même, fur tout lorfqu*il compo 
une tragédie fur la reine Marie d’Ecofle, 
dont il fait une fainte. Dans le tenu 
que fa Mufe étoit encore arminienne, 
•le prince Maurice lui fournit un autre 
îiijet théâtral, en faifant mourir, fui 
l’échaffeud le Grand-Penfîonnairc Bar» 
•nevelt. L’auteur en fît une pièce allé¬ 
gorique fous le nom de la Mort de Pa« 
iamede faufîement accufé parUlifle. Au 
lieu des prêtres Grecs « on y introduit 
des minières Holland ois; 6c Palamëde, 
qui mourut jeune, y paroît comme un 
vieillard , pour- mieux relTcmbler au 
Penfîonnatre. Il étale d'abord tous les 
chefs d’accufations dont les Grecs le 
-chargent injuflement ; 6c prouve fon 
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innocence d’une maniéré fort étendue. 
Mégere évoque des enfers Syfiphe ; un 

des agens < d’Vlifle v I e niene dans ta 

camp ées Greçs, de te .porte à augmen» 
ter la malice & la rul'e dans le cœur 
de fpn petit*fils. Quoique Syfiphe traite 
?flez mal la Déede ,■ en lui donnant les 
noms de cochemar. & de • vieille for*» 
çiere, il ne laide pas que de lui obéir* 
îl entre dans la tente dTJlide, Sc lui 
infpiréjafrande qui dpit eau fer la perte 
de Palamede, Le rede de l’aé^e & les 
trois fuivans font employés à infiruiro 
le procès de l’accufe ;. p£ ou lie con-: 
damne fur unefauffe lettre de Priam,& 
fur iin cafque rempli d’or, enterré par 
Uifîle dans la tente de ce Prince inno¬ 
cent. Enfin un courier vient annoncer 
fa mort ; on eu décrit toutes les partir 
cularités ; on.en demande la vengeance 
à Neptune. ,Ce dieu paroÿ, ôc prédit 
les malheurs qui doivent arriver a tous 
ceux qui ont confpiré.contre Palamer 
de. Cette piece irrita le prince Maurice 
de Nadàu, indicateur de ce meurtre : 
on voulut faire le procès à l’Auteur ; 
mais il en fut quitte pour une amende. 
Toutes fes tragédies pèchent du côt^ 
des réglés & du plan. 
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. Lts fat y res de Vondel , qui regain 
dent les miniftres de la religion domi*, 
nnnte, ne (ont qu'un .amas d'injures 
grodieres & triviales , infpiréês par 
une Mufe harangere, üarlœus, en par* 
lant de fa traduction de l'Enéide, a dit 
que « Virgile y paroît fans vie, fans 
moelle , .fie les reins rompus Cé 
. poëtc mourût en 1679, âge dô 91 
ans. Il négligea fa fortune pour les Mu- 
fes, qui lui cauferent plus de chagrin 
que de gloire* 

Je fuis, &c* 

■ ■ 

ji Maptichtf ce 30 mai i?£G\ 
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Les enfjkons de la Hollande m 

t , # # ■ W 

L'état de Li^ge,, qui* confine*au 
territoire.de Maftricht.te priéfenté Tous 
un afpëff bien! différent dçj.cèlùi de la 
République. Ce n’eft plus cette muItU 
tude de beaux villages, cette popu¬ 
lation nombreuse ,ce néceflaire abon^ 
dant ,|Cëtte,réünion de toutes les com- 
modité&^fte j’airois adpirés.cènt fois 

<• . VtLii y - * 


mes, ni habitations , ni troupeaux, ex* 
ceptc peut-être quelques chevres ou 
quelquesmoutons, Là mifere i s , ÿ .mon¬ 
tre, d'une! maniéré ;dWant plus, frap¬ 
pante^ ‘’miMIè contrafte brufquement 
avec le Ipeétaclë le plus riche Scie plus 
rianti 

Ce pays, long-te ms habité par les 
Tongnens , en conferya le nom pen- 
dant plufieurs'.fiecles. peputs plus de 
fept cens ans , fes Evêques portent le 
titre de Princes ,'fic.ont dans leur do- 
rime XX, P 
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aname^-un grand nombre-de villes, 
de bourgs, de châteauxde .villages & 
de terres qiii , du Midi airNord, oc 
cupent un efpace d'environ quaranti 
Ucues , Air dix ou douze dans Ta plu; 
fi ra £de largeur. On y. trouve, la .ville 
de Ton grès, ancienne capitale dupays 
celle dè'Sairit-Tron / quVdoit ton’Û 
|JJ> e à Jintnoine de ce nom, le cb’âteai 
d Hériualqui a donné le fur-nom i 
un ancien maire du palais ,1e village 

de Spa , fameux par .la célébrité de 1« 
eaux ; , l'abbaye ( de Thorn-, dûntla Stv 
perieure elèprincelTéjde l'eMfk&fei 
Religieufes,* des demoifelliéfle^a plut 
hauteiwiffance/Dinànt, autre'ville de 
cette contrée, & Liège, qui en eftla 
capitale, ont été le théâtre affreux des 
•vénemeris les plus tragiques.' • v ' 
*• Pendant que le* Comte dè'Charo- 
lois -, fiis'dùDucde Bourgogne ^ en¬ 
gagé dans h'Ligue du b'tthpubitc^falCoit 
fous fes efforts pour s’emparer de Pa¬ 
ris.» ces deux .villes fe révoltèrent à la 
iollicitation de Louis XI / pour opérer 
une - diversion utile à ce Monarque» 
Dînant, fur-tout, fe porta à des ex¬ 
cès que ce Prince, fans doute, n’avoir 
jpâs prevus, & qu’il n’auroit probable- 
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ment point approuves. On fît une 
effigie du Contre; de Charolois ; & on 
la pendit! aux?portes de Bouvines , 
en criant aux'fujets du Duc -de Bour¬ 
gogne : <» voyez le faux traître, fils de 
h votre Duc, que le Roi de France a 
a lait ou fera pendre »#. On joignit à 
ces clameurs infultantes ? des. propos 
outrageans fur la nàilTahce du Comte , 
qu'on difoit être ’ bâtard : du dernier 
evêque de Liège. Charles;, acharné au 
liège de Paris , frémifloit deïç^yoir 
obligé de fufpendre le châtiment de 
ces horreurs; mais la paix fut’ à peine 
conclue, qu’il hâta le moment cruel 
de fa vengeance. Dînant fit d’abord la 
contenance la plus fiere ; & pour 
augmenter encore fes outrages , * elle 
éleva, dans un foiTé bourbeux, fur une 
efpece d’eftrade, une repréfentation 
du Duc» en criant aux Bourguignons: 
« voici le trôné du grand crapaud votre 
h Souverain»». Quelques villes voifines 
voulant prévenir les malheurs qui me- 
naçoient ces forcenés Üabitans » leur 
envoyèrent d’abord un meflager qu’ils 
pendirent, & enfuite un enfant avec 
une lettre, dans la perfuafion qu’ils 
refpeâeroient fon innocence ; ils le 
muent en pîece« Pi). 
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< le Comte de Charplois,-; impatient 
de faire éclater fonreflentimrnt, raf* 
fembla toute Ton artillerie.. Le feu en 
■fut û continuel' &.fi terrible, que 
nulle maifon- ne put s’en' garantir. 
En moins de trois jours , .les mu* 
«railles furent' ouvertes de tous côtés ; 
& jles: tours anenàçoient ruine* La 
garniferi prit :1a fuite, ÿ & la frayeur 
tucccda aux infiiltés. La vaine confiance 
' au Roi dè France difparut ; on fit la pro« 
pofitioade fe rendre,vie fauve ; elle fut 
rejettce ; & le. Vainqueur entra danj 
Ja ville. Les foldats commencèrent le 
tnaflacre; rien ne’ fiif épargné, excepté 
les femmes -& les. enfansj-qui-furent 
arrachés de leurs maifons, & conduit! 
fur le chertin de Liège. On fit mourir 
huit cens hommes en les garrottant 
deux à deux, 6 c les. précipitant dant 
la Meufe.*Après cette Éorrible excett' 
tion, la: villeiiut-livrée aux> flammes; 
&..âfin/ qii’ibne.reftJlt. pas pierre fur 
pierre;on fit venir des payfans qui 
achevèrent dé la détruire. Si quelque 
cHofe efface. la barbarie des coupabléii 
habitans. de Dinantvc’efl la férocité 
réfléchie Au Duc de Bourgogne & du 
Comte fon fils ,, contre de maHiéureui 
citoyens, dont tout le crxme avoit clé 
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de ne,pouvoir pas ; arrêter Jafrénélie- 
de leurs compatriote^,-.'im "*î 
. Ces excès de.cruauté fe ( renouvél- 
lerent. contre les habitans * deLiégev 
Louis XI les avoit engagés à fe révol¬ 
ter. contre .ce même Duc de Bour- 
gogne ,.avec lequel il traitait 1 à-Pé- 
ronne de. Ton, raccommodements Le 
Duc irrité de cette trahifon ; s’afîurâ'dé- 
la perfonhe du Monarque qui lélrota 
pou , &e . voulut qu’il vînt être témoiti 
lui même ditichâtiment qu’il prépârbît 
aux rebelles. C’eft, fans contredit, cç 

3 uela captivité de'ce Prince eut alors 
c plus dur & de plus humiliant. Louis 
accompagna Ton vaflal, pour le voir 
punir un crime, dont il était lui-même 
le fauteur. & le complice. 

Liège ne paroifloit guere en état dé 
fe défendre t la ville démantelée n’étoit 
entourée que d'une paliflade faite à la 
hâte , 6 c comptait à peine fix. cens 
hommes de earnifon. Dans cette ex¬ 
trémité, les habitans rendirent la li¬ 
berté à’ieur Evêque qu’ils ténoient cap¬ 
tif depuis quelque tems, 6 c le char¬ 
geront de devenir leur médiateur; mais- 
il ne put rien obtenir du vainqueur ir¬ 
rité. Alors, pouffés au défefpoir, ils fe 

* n ••• 
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préparèrent^ vendre chèrement Teur 
vie. Le premier, jour; que le Maréchal 
de Bourgogne'.vint rétablir dans leurs 
fâuxbourgs, Us < firent une fortie fous 
la.conduite du Prévôt de la.ville, dans 
laquelle Us lut tuetent deux cens hom* 
mes. La. nouvelle de cefuccès hâta 
l’arrivée^ du Ducqui » aufli tôt, ré¬ 
solut de donner un aiTaut général. 

• La nuit précédente t les Afliégés for¬ 
mèrent ua dernier projet qui penfa 
réuflîr : ; ce.fut de ; fe faifir du* Duc de 
Bourgogne ôc du Rot. de France. Ils 
les euiTent fait prifônniers l*un & l’au¬ 
tre , fi r au lieu d’aller directement à la 
chambre des Princes.: Us ne fe fufTent 

« « w , | 

pas;arrêtés à forcer une grange. L’alar- 
sne fe répandit; le Duc n*eut que le tems 
de prendre une épée & une cuirafle 
pour fe mettre. en défenfe : le Roi en 
£t autant de fon côté.. Les. Liégeois 
s’efforçoient d’entrer ; les gardes les re- 
pouiToient ; & le Duc de Bourgogne, 
toujours, inquiet* des démarches de 
Louis, l’eût foupçonné d’être l’auteur 
de ce complot f s’il né l’eût trouvé les 
armes à.la main. 

L’entreprife étant manquéetout 
çé qu’il y avoit dans la ville de ci- 


toycns en état de porter les- afmes., 
fe i*auverent r avec leurs meilleurs e£? 
fttfxjdans,les/.Ardennes ,& y péri¬ 
rent 'preifque;. tous de faim- 6 c de 4 mi-i* 
fere Vl Le Duc : fit . donner l’aflaut, 6 t 
ne, trouva, aucune défenfe t - parce, qu’il 
n*étoit reiié dans la place , que les 
vieillards , ^ les femmes & les enfans» 
Ce trille état n’empêcha pas les fofc» 
^ at ?.i 4*y .commettre toutes. ; fortes 
rb 9^urs , de,piller ;; tout ce qu’ils 
trouvèrent de. profaner « les églifes/j 
.faire mourir .prefque tous; les 
labitans^par divers fupplices* Le Roi 
(toit^obligé d’en .être témoin , & do 
jaroître môme s’en réjouir. Le Duc lui 
ît, de niattvaife grâce, quelques ex- 
. ê ■. i . 1 . ^ . i nae tté à une pareille 

txpédition, Louis fatigué *de tant'dé 

iruautés, dont U fentoit bienqu’il étoit 
'unique caufe, demanda 6 c obtint enfin 
a permilfion de fe retirer dans fes Etats. 

Le duc de Bourgogne, abandonné à 
on reflentimentjfit jettes dans la Meufe 
[ouze cens de ces malheureux, y-mit. le 
eu à la- ville , &c manda, quatre mille 
mvrîers , pour achever de détruire ce 
|ue les flammes «voient épargné* Puis , 
iour que rien ne reliât impuni, il entr* 



«ans le pays de Franchimont qui avôii 
fourni «les foldats , ÿ mit tbutàfeu & 

| détruÜit irt maifons/fes mou< 
Jins,’dévafta les campagnès/maflach 
ks animaux , & pounuivitlés homme! 
fûfques' dans-; les-.arylesdeftinés -aux 
vêtes féroces. • 

■. Le château d’Hériftal , à une.demi- 
«cue au'deffous de Liège ,’étoit iin 
ancien palais ’de nos' Rois. Charles* 
Magne y tint'ùnëaflembjéed’Evêques, 
& y .fit un'Capitulaire 1 de virigt-tfoij 
articles ; dont'qüelquès-üns regardent 
la réformé des monâftéres ,'Ia réudence, 
dès A b be fies , les aiÿles dans lés égli- 
f es t &c. Ôn y ordonna que les par*' 

jures auraient le- ? poing ; 'coupé& 
que fî Je cas étbit'douteux ■ ils paroî- 
fraient» devant la Croix. C’étoit une 
Manière d'épreuve’ pouf connaître 1 la 
Térité. Les dèux parties fetenoient de* 
bout devant un Crucifix ; & celui qui 
fomboit le premier perdoit fa caufe. On 
fil aufli j à Hériftal, une brdonnànce 
pbûr'dei prieras -publiques & des ait* 
fnônes’v i.'càufe déla^échéfélTe & de 
la famine dé cette tihndë y». .Chaque 
évêque fut obligé de dire troismefTes& 
de réciter trois pfeautiers ; & tous les 
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îdetes.de jeûner pendârit'déüx jours; 
ndépendamment de J quatre pauvres, 
pie les gens riches dévoient nourrir 
ufqu’àla moifibn. • - 

Là célébrité dés eaux déSpa attire, 
ous les ans, une grâhüeafiluence d’d- 
rangersdans le frâÿsdë Liège* Les che«* 
qui conduifeàt à ce village font 
fatigans ; il faut traverfer des deferts 
incultes , par lefquels on a^ tracé des¬ 
routes imparfaites. Lès pluies 8 c 
orages, qui y font fréqüens, les ren¬ 
dent mêmeaficzfouveiit incertaines, 
à caufe dés pierres ; dés rochers 6c des 
terres qu'ils y entraînent* Les guides du 
pays s'y trompent eux - mêmes aflez 
fouvent après l'hiver;parce que ce S che¬ 
mins fe détraquent d'une faifon à l'autre; 
mais comme tout fert à l'ornement de. 
la nature, cesgorgesy ces montagnes ; 
ccs côteaux forment,, de loin, des coni-. 
partimens bizarres ; , 8 c une forte de 
Variété qui plaît à la vue. ‘ 

Spa - occupé le fond d'un vallon 1 
extrêmement rc{Terré par lés monta¬ 
gnes ; & de quelque côté qu'on ÿ; 
aborde, on eft obligé de mettre pied, 
à terre pour y. arriver* La defcentè a» 
quelque chofe de fi affreux, qu'il ferolt: 
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imprudent de relier dans fa voiture! 
Les premiers obiers qui Te prétentent, 
font de miférables. chaumières , qui 
donnent d’abord une idée peu 'avanta* 
cageufe de-ce lieu.de fanté 5 cde pla’i- 
fir niais cet amas de matures, qu’onI 
nomme le vieux Spa , n’enetl propre* 
ment que le fauxboug. Elles ne font 
gucre habitées que par des pâuVres, 
qui lâchent fur vous un. eflaim d’en* 
faps, pour arracher,.à.force.de cris & 
d’importunités , quelques pièces de 
monnoie, La pauvreté de cçs maifons 
annonce la. nmplicité de celles du 
village, bâties de bois pour.la plupart, 
petites, mal contînmes, .& peu nom* 
Breufes. L’églife des Capucins Si celle 
de la paroiÉe placées fur des émi¬ 
nences ^y.font un.aflez.beL effet. L’a u- 
berce la plus vafte , la plu$i commode 
Si la. plus fréquentée, ëtb la -Cour de. 
Londres, oii,l'on mange à table d'hôte.. 
Onyfert dans le goût françois,an* 
elois &.hol(andois; 6 c ifn’eft.pas rare 
d’y. voir pluficurs tables .de trente cou-, 
verts. Pour prévenir les açcid,ens iné¬ 
vitables, dans un lieu'oit la.liberfé , la 
- galanterie Si la joie font portées à.l’ex- 
çèsparmi tant de gens de différentes na- 
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lions, l’ufage eft <de quitter Tépée. Le 
Czar lui-môme, Pierre» le- Grand , vou¬ 
lut 'biens’y conformer,lorfqu’en 1717 
i) vint y prendre les' eaux., ■ f 

Dès que le jourparoft, on eft éveillé 
par un bruit lourd, qui part de tjnis 
les coins de la maifon , jBi fe répand, 
dans tout le, villagei* Oii entend ouvrir, 
fermer des portes.'ôc dès fenêtres; on 
rit, on çaiife on court dans la rue 
comme en plein midi. Ce font, des 
hommes , des femmes en déshabillé % 
occupés à boire & à fe promener. Les 
premiers*; ont à la boutonnière. v les* 
fécondés à leur ceinturé, iirie efpece 
de médaille que vovis. prendriez pour 
quelque ordre de chevalerie. Ce font 
de petits cadrans d’ivoire , pour, mar¬ 
quer. le nombre des gobelets au’on 
bus. rl’aiguille fe porte fur uncniffre-a 
mefuré .qu’on quitte le verre.' La rut;* 
cil l’unique promenade des malades 
elle eft..fi, mal pavée que Ja fatigue* 
qu’elle caufë, fait une partie de l’e¬ 
xercice prefcrit dans le régime. Sa fi~ 
tuation ne la* rend fufceptible d’aiicun» 
agrandidêment, Les maifons* tournent: 
autour de la- montagne* en forme de: 
demi-lune 1 & la rue conferve là même: 
figure;. B vj, 
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'■ La fôûrcè principale; oîi ÿâ puiferfe 
foule des 1 Buveurs d'eaula .fon¬ 
taine du PouhonV dans le'coin d'une 
petite.place obfcure à l'entrée du vil¬ 
lage, & revêtue d'un marbre brut, tel, 
à peu près, qu^lTort des montagnes 
du pays. Le bâtiment qui le" couvre 
réflembleà ces .chapelles qu'on trou¬ 
ve fur les grands chemins, & eft‘ en¬ 
touré d'un appui , "autour duquel les 
Buveurs.fe rangent. C’êft au fond de 
ce petit édifice, qu’efl la fource pré* 
cieufè, dont les eaux fë’tranfporrent 
dans tout Tûnivers, fans foilffrir aucu- 
üé altération , même fouirIa.ligné, Son 
goût, qui n'a rien idebien défag'r'éâblé, 
m'a paru avoi^un montant’qni appro¬ 
che du vin de!Champagne.. Il s'en fait 
un débit prodigiétix; & il ; n!eft.point 
d'année, qu'il n'én forte plus* de icènt 
mille bouteilles. Les habitans qui font 
ce commercé ,’fonf extrêmement at- 
tentifs à ne les 1 remplir que dans des 
fems fecs ; parce que les eaux font 
beaucoup moins fortes après quelques 
jours de pluie. Leur confervation dé¬ 
pend auffi de la précaution* qu'on ap¬ 
porte à remplir les boureilles. Ce font 
«es femmes nommées par le Magiftrat* 
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oui en' ont le foin. Elles les rincent- 
tort rxaéîement, & lés rangent cinq, 
à ,cinq fur le parapet qui environne 
l’elplanade de la fontaine. D’abord elles 
ne les remplirent qu’à moitié, afin de 
donner à l’eau' le tems & l’efpace né» 
ceflaires , pour Iaifler agir la fermen¬ 
tation oit elle fe trouve au fortir de la 
fourcè.'Pour. la m£më‘ raifon , elles 
font obligées de les Iaifler quelque tems. 
fans les boucher, de peur ae faire 
crever les bouteilles. Vous devez com¬ 


prendre là différence de.ces eaux bues- 
furies lieux, à celles' jjùi fe tranfp'or.* 
tent dans les pays éloignés. Par égard : 
pour les étrangers qui les boivent à 
Spà, il n’éft pas permis de remplir les 
bouteilles avant dix heures du .matin;. 


& de'peur que la fontaine ne fe vuide 
lorfque lés Buveurs Varrivent; le len¬ 
demain ,* il eft défendu ‘dVpuifer pen¬ 
dant la nuiti Son nom dePôiihonyient,'. 
dit-on , du mot de Pouher quien 
liégeois, lignifie puifer, comme fl l’on • 
dîfoit le Piufoir. Elle pâroîr fortir im- 

* À à t 

mediatemenr du roc meme qui'eft au- 
fopd de la grotte.Son eau,qqipétille 
dafislé verre comme le vin lé plus fu¬ 
meux, eft claire f limpide, & à le goûx 
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d’une eau. ordinairedans laquelle on 
auroit diflout du vitriol.. Elle répugne 
d’abord un peuj.tuaisqns’ÿ. fait, , i 
. A côté, de la fontaine,,e(£ un grand 
appartement, ou|.’Ôn voit une infcrip» 
tion latine,,gravée en lettres d’or, fur 
un marbre noir, à.l’honneurdè; Pierre» 
re»Grand, On. ÿ dit.'qpe,, ce-.Prince , 
dont on fait un magnifique éloge , a re¬ 
pris fes premières forces j qu’ila recôu? 
vré une fanté parfaite par la vertu de 
ces eaux falutaires; s & qli’étant retour¬ 
né dans.fon empire pac.Ja. Hollande % 
fl a, fait mettre. îcice "monument 
éternel de fa Vreconnoiflancé/. .Cette 
infcrip tionavecfon piédeflàl, ! fon ar¬ 
riéré-corps & fa corniche' formentun. 
corps d’architeûure , furmonté d’un. 

- i # , i . f * 1 

grand ovale ^ fur. lequel’ font graves 
en bàs-relief ,.le's armes & les attributs, 
de.Sa Màjeué, Çzariènne, Dé retour 
en Ruffie « Pierré-lèt Gi-ândmit aufll fes. 

m t ^ ■ i * f j ^ 1 ^ . ■ h 

Sujets danslegoftt des eaux minérales* 
On en découvrit une fource dans le voi* 
finage des mines d’Olonitz ^ & après 
L’avoir fait analÿfer, ce Prince y alla lui? 
même palier quelque teins, pour lut. 
donner de la vogue. Il y établit toutes 
J *9uyriersen bijouterie,.comme 
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il enavoit vas aux eaux de Spa , & fit 
umlieii dè commerce •& de plaifir, d'un 
endroit auparavant ftérite.& défert. 

Les façades dès-principales- maifons 
de Spu, &. des grandes auberges font 
ornées des armoiries de tous Tes Prin¬ 
ces ou Seigneurs de marque qui y ont 
logé. On y voit, entr'autres, celles de 
Henri 11L, roi.de France x d’Alexandre 
Farnefe , Duc.de Parme ,.de la fameufe 
Marguerite de Valois, femme de Hen¬ 
ri IV 9 de Charles II, roi d'Angleterre, 
du roi de Danemark, du Grand-Due* 
de Tofcanedes princes & prin celles 
d’Orange, & de quantité de Seigneurs 
des maifons les plus diftinguées de 
ÜEurope. . 

Ç'eft, à Spa , une réglé inviolable ÿ. 
de fouper à jix heures.&.demi,de 
prendre enfuite, ii le teins le permet ». 
le plaifir de là promenade. À. dix heu¬ 
res on n'entend plus perfonne dans 
les rues excepté les jours: de bal », 
dont les plus longs ne vont jamais au* 
delà de minuit. V A- quatre heures du ma¬ 
tin ,' on eft déjà, à-la fontaine-de Pou-* 
hon ; 8c à cinq au plus tard** ceux qui 
doivent aller, boire aux autres fotur- 

ces.font dans leurs.voitures..A.neuf: 

* 
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Heures, tous* les-Buveurs' fe retirent 
poiir s f habüler;. à dix heures on fonne 
là mefle ; on dîne à onze heures jk 
demie, & à deux heures on fait ^esvifi- 
tes, jufqù’àu tems oh Ton fe promène. 

' On compte-trois promenades prin¬ 
cipales, favoir, la Prairie de .quatre 
heures, ainii appeltée, parce qu’alors 
on y eff à l’ombre par la montagne; 
cslle de fept .heures, parce qu’elle 
n’cft agréable qu’à cette heure* U' ; & le 
jardin des Capucins, orné de bofquets 
&*de charmilles; c’èft le feul de;.cet 
Ordre, ou les femmes puifTent entrer. 
Une autre hngulàrité ne ce -couvent 
eft un grand badin j du-milieu duquel 
fort un Chrift qui verfe de l’eau par 
fes cinq plates. L’egtifé éft'très-fini- 
pie ; 'comme le -font toutes celles'de 
iàtht François; niais lé tableau du grand 
autel m’a paru* de toute* beauté. 1 Le 
Chrift , dégouttant de • fang, • eft d’u¬ 
ne : vérité V fes ' membres y fans* ‘ mou¬ 
vement , font d’une foupleile : qui fait 
frémir. Les tètes de tous les vieillards 
ont un caraÛëré admirable. On pré¬ 
tend que c’eft l’oilvrage ou de Crayèrs 
ou de Rubens. Dans Ta* montagne qui 
donne dé Pombre à.la,-promenade de 
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mjàtre ’hHircs V uriÀngloisthfaît tailler 
î fes J fraisjiifqu’à-Ja ’çime j-des fen- 
liers'en ‘zigzag V qùi : rçrident ? lapente 
praticable ,< âgréabïtr'même pour ceux! 
qui aîment-le champêùe-& leniftique.'. 

Outre Me Pouhbnil y a, hors'de 

Spa, d’autres fontaines.minérales j dont 
les plus célébrés font la Géronftere , v 
la Sauveniere, Watroz, Niyeze, Ba- 
rifart-fiÉ le. Tonnelet. Les { quatre i dér- 
niéresfohtles plus négligées! On leur 
il t’ribüe’à toutes des Vèrtys générales,. 
& à'chacune : ; J dès pÊ^riétés particu- 
lierés. iPar des. expériences ptufiëurs. 
fois réitérées on. a reconnu que les 
eaux dii.Pôiihon fontùn poifon mortel* 
pour lés vérs. 5c les infëûés i’d’oîi l’ori* 
infère :qu*èllés peuvent être utiles dans, 
les 5 hialadi.es 5 ; vermiculairési. Géronf- 

tere n’eft qu’à*unc demUlifeüe de cette* 
fource ; mais le-chemin eft* fi rude * 
que les voitures mettent plus d’une- 
heure à s’y rendre.- A peine eft-on fortt: 

—i. * - .* Lt..« f — 
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l’on ne voit par-tout, que dès arbres 
du marbre brut, de. la bruiere & des 
éclats de roche. Le cocher. toujours àft 
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pied, guide,les.chevaux,dans les < pat 
dangereux , pour éviter, les pierres qui 
feraient verfer les voitures. Ce font des 

* * * fc * * ^ I ' ' * * *r 

elpeces de chaifes légèrescouvertes 
de, cuir «où de .toile ; drde ,< avec, des 
rideaux pareils , fans, glaces<. m-por¬ 
tières. . : , *’ ■>. 

, » ■ . * % * 1 ! ■ * - 

.Les eaux de Géronftere.différent de 
celles du Ppuhon, en ce qu'elles Ten¬ 
tent plus Je, fer & le; Soufre. Lafource 
eft .dans une niche .de marbre; •> cou- 
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verte, d'un <tônie Soutenir par,,quatre 
piliers. On enJioit la- conftrûftion à 
un Seigneur Allemand r '.qui:,'Jpaa re* 
connoiflance , fit les- frais de ce petit 
édifice. Le Czar, oui s'éloitii, bien 
trouvé, de cette. meme- fontaine,. fe 
conténta.d'une fimple infcciption, & du 
certificat de fon médecin qui atieflo 
que Sa Mâjefté ayant .pris la peine de 
s.'y transporter.i n'aÿoit trouvé nulle 
part des eaux qui produififient plus 
d'effet pour fa maladie» 

. Pour donner aux Buveurs un efpace 
convenable,on a creufé dans Je roc une 
efplanade autour de la Source ; & pour 
leur ménager une retraite pendant la 
pluie, on a élevé un grand bâtiment en 
forme de halle, oh chacun peut fe met- 
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tre à l'abri. Là fe; trouvent pêle-mcle , 
affis.fur des bancs,,, des Princes, des 
Ducs, des Bourgeois, des-Prêtres, des 
Moines, des Religieufes,‘ qui caufent 
«nfçmble.avcc autant de familiarité, que 
s’ils étoient du même état & du même 
rang. Delà, fi le tems le permet, on 
ferend à la.terralTe.-C’eft un terreiii 
défriché & applani, qui forme, par fa 
fituation, une efpece. d’amphithéatre , 
où l’on jouit tout à lafois de i’ombre , 
de la vue £c de la promenade. 

Les commodités de ia fontaine ,de 
Sauveniere, éloignée d’une demi-lieue* 
font plus négligées ,.8c fon bafïin moins 
large , moins abondant qu’à la Gé- 
ronfiere. Auffi. prie*t on les. Malades 
de boir^e lentement, pour donner à la 
fource le tems de fe remplir. Elle elt 
fituée fur un rocher,.6c couverte d’un, 
dôme enfermé dans une enceinte de 
murailles. Son élévation la garantit des 
inondations ; 6c fes eaux font rarement 
altérées par les pluies. Le Magiftrat de 
§pa a fouvent eflayé de rendre ce lieu* 
plus propre 8c plus commode ;.mais les 
brigands qui courent le pays-, brûlent 
pendant L’hiver, les portes, les fenêtres, 
8; 'tout ce qu’on pourroit y laifi'eri. 
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Leurs'ravages ont fait abandonnerf 
deflein d’orner eette fontaine. Comm 
fus eaux font fouveraines r pour ia : gra 
velle , *Ia pierre , les-maux'de reins, 
elle eft très-fréquehtée il s’y opéré, 

de tems à autres, des prbdiges dè-gué- 
rîfon ; mais la nature “des maux qu’clle 
foulage, ne contribue pas à rendre 
plus agréable la; compagnie que l'on y 
trouvei : Pline-parle d’une fontaine de 
Toiigres 1 , dont les eaux, extrêmement 
claires, s'élèvent du fond déleur four ce 
à ja' ïuperficîé par petites bulles par¬ 
faitement tranfparantes» Il ajoute que 
ces eaux font acides , ferrugineufes , 
rafrâîchiflantes, 6c fe troublent* à la 
chaleur; qu’elles font fpécifiques pour 
guérir lesfievres / évacuer l'hydre- 

Ç ifie, réfoudre la pierre & lagravelle.j 
’outes ces qualités, fi l’on en croit! 
les gens du pays, ne peuvent conve¬ 
nir qu’à la Sauveniere* 

Le château de Franchimont Ç fitud 
à une lieue de Spa , dans la prin¬ 
cipauté de Liège, avec titre de mar- 
quifat, elt, pour les Buveurs d’eau, 
lin terme ordinaire de promenade, 11 
eft fur une hauteur, bâti & fortifié à 
l’antique, avec de grofies murailles à 
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crénaux. Ses dépendances^ font confif, 
dcrables, & le rendent limitrophe, des 
duchés de Limbourg & .de. Luxem¬ 
bourg. 'On vante encore aujourd’hui 
les exploits de fes anciens habitant, 
lorfqu’ils recoururent les Liégeois con¬ 
tre le Duc de Bourgogne;,Deux fieclcs 
auparavant,-.ils avoient pris.les armes 
contre leur Evêque, qui s'écoit rendu 
le tyran de fon pays; &. l’on montre 
encore l’endroit oh ce Prélat fut tué- 

> j 

en 1185. Ce récit vous donne l’idée 
d’un peuple inquiet & mutin) aufli ne 
s’étonne't<6n.pas de^la-ruine,de leur 
ville, dont il ne relie plus de ycftige. 
Le château même, qui eft le centre du 
marquifat & le ûeger de la haute- 
juftice, ,n’a rien que de fort commun. 
On dit pourtant que l’Evêque y tenoit 
fa.Cour,.& y logea anciennement le 
Duc de Parme avec toute Ci fuite. 

La ville -de Liège, capitale de tout 
les pays dont 1 je viens de parler, eû 
aime, dans- une vallée, au milieu de 
yalïes prairies* La Meufe qui la divife, 
4$ bordée de deux quais , à chaque 
extrémité, qui donnent des promena* 
des agréables;,On y..compte dix faux* 
bourgs .fit cent v ntillç..hajitans mais 
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onn y trouve ni places, ni fontaines; 
ni autres décorations qui ibient dignes 
d’une grande ville» On doit voir cepen* 
dànt la façade du palais épifcopal,la faite 
de l’hôtél-de-ville, lacathédraje, l’ar- 
cenal, le collège des Jéfuites, la Co¬ 
médie , & réglife dè Saint-Jacques, à 
caufe des. peintures de la voûte , E & un 
efcalier ' ftngulier.’ L’églife de Saint- 
Paul eft dans le même goût fie .celle 
de Saint-Pierre n’a de remarquable 
qu'une Sainte-Famille du Corrége, pla¬ 
cée; fur un 'petit autel. Qûarante-fix 
couyens, fept collégiales Sc' trente- 
deux pâroifles, rempliflent cette grande 
cité ae Prêtres &de'Mcines» . ^ 
L’Evêque eft élu par le Chapitre, 
compofé de foixante Chanoines, tous 
nobles ou doôeurs, connus ici fous le 
nom de Tréfonciers. Ils affilient A l’o£ 
fice le matin eh habits de chanoines ; 
6 c le foir ils courent la ville vêtus en 
laïques. En donnant au peuple un Sou* 
vèraîn, ils ne croient pas en dépendre 
eux-mêmes i ils aiment mieux relever 
immédiatement du Saint*Siège; &en 
cas de fchiûne dans l’éleélion ^ c'eft le 
fouverain Pontife' qui décide* On fe 
rappelle avec effroi ce qui fe pafia à 
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Liège', l au commencement dii quin¬ 
zième fiécle, aufiijct de deux Evêques, 
Jean de Bavière & Théodoric de Per- 
vis'i' confirmés dans leur nomination 
par les deux Papes qui divifoient alors 
i’Eçlife 1 ‘ Romaine.. Les ;déiix Prélats 
étaient égalemènrindignes ,-■& avoient 
chacun’leurs pàrtifans. On .vit lés deux 
façons former, de part & d’àütre, une * 
puiffante armée, & s'égorger avec 
une ftireur barbare. Plusoe trente 


mille Hommes furent "maffacrés .dans 
un féul combat.'On* trouva Théodoric 
& fon perè parmi les morts j-percés de 
coups dé'lanceVfe tenant tous deux 
par. là main.Onfit périr fur l'échaffaud 
foixante des plus coupables de ta rébel¬ 
lion; &l’on jet ta dans la Meufe le 
Légat 1 du Pape qui a voit confirmé le 
Prince défunt.Telle fut la malheureûfè 
iffuéde ce fchifme de Liège, effet terri¬ 
ble de celui qui partageoit alors to iitè 
l’églife/ / 

Quoique, foumife au domaine de 
fon Evêque, pour le temporel com¬ 
me pour le ipirituel, cette ville fe 
gouverne, parafes propres Magif- 
traisyflc jouit dé-fi grands privilèges* 
qu'on peut la*-regarder comme-une 
vipecè de république* Cette Magifira* 
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:?ure - eft .compofce, dcdcuxBourgue» 
•metires & de vingt, ConfciUers, .créés 
•moitie : parle Prince , moitié par la 
avilie. Il n’eftpas jufÀu’àux Corps dé mé- 
tiers ÿ ,au nombre de trente*deux , qui 
ne.partaaent l'autorité, en ce qu'on ne 
peut publier aucun xdit. fans lçur.con- 
lentemenr v Le igrand; nombre, ;tra vaille 

- • * *■ »_** * " ’ ».. - **ï i* ‘ ' 1 ” * J i 

enfer & en .acier., qui font une des 
principales branches de, leur commer¬ 
ce. Ils vendent dès armes à feu pout 
-des .tommes confidérables.,Le terroir, 
fertile enierams,, en fruitsen vins, 
.couvre quelques mines .de .plomb) « 
beaucoup de- charbon db- terre., .On 
prétend ,! qu'outre } fa fourniture , la 
ville en débite annuellement pour deux 
cens mille écus. Elle, fait aufli un fort 
.grand commerce enbierre, en-cuir, 
•en ferge, & en clous.' *, ; . rJ .. 

: W&chc Lk« .Reflfttjne vingt- 

■<« villes,, & !fe.qitati5,cent villa- 
ges. Prefque toutes les * terres # appar¬ 
tiennent à la Npblefreou.au Clérgé J & 
les payfans ne vivent quë|dè leur main*, 
.d'œuvre. Les Etats provinciaux font 
.compofés du Haut- Chapitre, deslïq» 
blés &,des Bourguemcflres des villes. 
'Tous les ans ces trois. Ordres élifenf 

chacua 
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chacun quatre Députés, qui s’aflcm- 
blentdansle palais épîfcopal. Le Con- 
fcil-Privé, formé d’ecclcfiaftique's & 
de féculiers, cqnnoit de tout ce qui 
concerne la Aipériorité territoriale , 
ainfi que des affaires de juftice ordi¬ 
naire* La Chambre des Comptes réglé 
ce qui a rapport aux revenus du Prince^ 
& /a Cour de Jufiice les matières cri-, 
minelles. ‘ 

Outre ces diverfes Jurifdi&ions ; 
les .Liégeois ont.encore celle des 
Vingt-Deux , Tribunal terrible par . la 
promptitude 6 e là vivacité avec la¬ 
quelle les aflàires y font portées t trai¬ 
tées 6 e jugées* Les frais y font im- 
menfes, 6 e toujours à la charge de l’une 
des deux parties ; car il n*y a jamais 
de compenfation. Les Magiftrats. une 
fois, aflembjés , ne fortent qu’après 
avoir rendu leur jugement. On les paie 
à tant par heure pendant le jour; la nuit 
les épicés font doublées. On a vu des. 
féances durer plufteurs jours fans inter¬ 
ruption* Au relie ce Tribunal , princi¬ 
palement deftiné à punir les Employés 
qui abufent de leur autorité , eft la 
fauve-garde de ceux qui pouroieiit être 
vexés dans leur fortune , leur liberté « 
Tome XX. Q 
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leur honneur, ou expofés à des vio? 
lences, tant de ta part des particuliers, 
que des gens pn place 6 c. des juges 
jnQme» 

On ne va point à Liège fans vifîter 
le Perron, qui eft ici, comme à Troyes 
le Palladium. Dans Porigine, ce n’étoit 
qu’un pilier, devant lequel on rendolt 
la juftice» Les Corps,de.métiers l’ont 
mis dans leurs bannières en figne d’u* 
nion 6 c de liberté ; 6 c. la ville l’a fait 
pntrcr dans (es armes, On avoit cour 
fume d’y convoquer le peuple ; d’y 
publier fes (uix, les arrêts, les fenten- 
çes ; 6 c perfonne n'ofoit violer une 
Ordonnance rcvçtuede cette formalité 
Les ha|>itans croient que leur profpé* 
fi te dépend de la çonferyation de cette 
colonne; Lorfque le duc de Bourgo* 
gne prit la ville d’afîàvit, il ne crut pas 
pouvoir la punir d’une maniéré plus 
fcnftble , qu’en transportant à Bru* 
go ce fpperbe Perron. Il le fît élever 
pqns la Uourle, comme un trophée de 
fq yidloire, 6 ç pn fujet de rifee pour 
je peuple Flamand. Le Perron relia 
px années entiçres dans cette igno* 
ppnic , plus humiliante pour les Lie» 

{jtfVjs *j dures conditions aqxf 
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Çuelles'ils s’étoient fournis. Ce ne fut 
qu’a près la mort .de ce Prince 1 ; qu’ils 
oferent en efpérer la reftitutiori. ,11s là 
folliciterent vivement auprès de Marie 
de Bourgogne, qui leur permit enfin 
de venir le reprendre* Ils députèrent 
à cet eiFet l’élite de la bourgeoifié.Ces 
Députés formèrent une cavalcade 
pbmpeufe, & rapportèrent en* triom¬ 
phe leur cher Palladium. Les Liégeois 
allèrent au-devant, le. reçurent avec 
beaucoup de cérémonies , &Ie pc- 
fercnt fur la place du marché, ôh il 
cft demeuré depuis en grande, vé¬ 
nération. Les Magiftrats ne fauroienc 
donner une plus grande marque cPaf- 
feflton aux bourgs & aux villages 
de cet Etat, qu’en leur accordant le 
droit du Perron : c’eft à peu près com¬ 
me anciennement è Rome le droit de 
citoyen. On m’en fit voir à Spa, à 
Franchimont , & Chaudfontaines , 
petit hameau dans le voifinage de cette 
capitale, oh quelques perfonaes vont 
prendre des bains., 

Non loin de la placé du Perron, on 
me montra la mâiion de l’ancien bour-. 
çuemefire la Ruelle , dont on raconte 
l'hiftoire la plus tragique. Le comte de 

Q»j 
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watfuzée condamne.à (mort-par Je 
Confei) de Matines , .vint jfe réfugier 
jà J-iegej pour;te garantir des embu* 
ches que lui dreffoient les Minières du 
Roid’Efpagne. La Ruelle, fut un des 
plus empreifés à Tacciieillir, Bc en 
leprouy^ la plus noire ingratitude. Dans 
refpo;r, d’obtenir fon pardon , & de 
retourner à Bruxelles, le .Comte de 
^Var/iiz^e médita d’ôter aux Liégeois 
jeur liberté, & de les foumettre à la 
domination autrichienne. Il inyita i 
^mer les; Bourguemeftres f quelques 
J^agHbrats. quelques Chanoines, quel¬ 
ques membres de la noblefle , 1 ’abbé 
de tyouzon, & un avocat nommé 
Marchand.. qu'il fit mettre à table à 

“'a* . *1 4 * . ■ • .» • 

pote de lui, 

. Le commencement du repas fut très* 
gai'; mais à peine eut*on apporté'le 
jtecond fer vice, qu'un appellé Grand- 
mont, moine défroqué, iuivi de fol* 
fiais armés de coutelas & dé carabines, 
.entra dans la faite du feftin* L'abbé de 

J , ' | • ■ | ■ m m % 

Mouzon fie le Bourguemeftre , qui 
jfureqt lés premiers à les apperceyoir, 
en parurent d'abprd étqnnnés ; mais 
ils crurent que c'étoit une forte de 
mafcarade imaginée par le Comte, pour 
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civertir la compagnie. Warfuzée’aloirf 
fe montrant à découvert, prétexta un 
ordre de TEmpeteur & du Roi d’Efr 
pagne, qui avoiént, difoitdl,■ fonffert 
trop long - tems des trahifons contre 
leur fervice. Pub s'adreffant^ à lai 
Ruelle r* Traître, ajouta*t-il, j’aurai 
» aujourd’hui ton coeur dans mes mains* 
>) En quoi vous ai-jeoffehfév ; luide«- 
» manda le Éourguemellre ? j Ke m’a- 
» vez-voùs invité,que poUr mî trom- 
>»per de là forte »r Le Comte de¬ 
manda des cordes pour le lier, & dit y 
en lui adretiani la parole : « recom* 
» mande ton amé à Ùieu; il faut que 
» tu meûrés darts Pinftant >it Ort ap¬ 
pelle deux religieux pour le confefierÿ 
mais ils s’en excufefènf <eti difant qu'ils 
n'avoient pas la pértiïîflioff de leur Su-* 
péricur. « Eh bien, je m'en décharge 
>» fur vous i reprit le Comte \ je vou- 
» lois fauver l'ame de ce milérable ; if 
» mourra fans confeffioir » ; ôc fur le 
champ il ordonna cpi’on l'exécutât* 
Un des religieux fe jetta à fes pieds , 
demanda grâce pour ce Magiftrat, 6c dit 
qu'il aimoit mieux mourir, que d'être 
préfent à ce fpeélade. Warftizéc rc- 
nouvtlla l'ordre qu’il avoit donné ; 6c 
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an foldat étant entré dans la chambre! 
oil étoît le Bourgueméftre , lui dit de! 
pfenfer.à.fa confdence. « Eh qiioi,re*| 
» prit,la Ruelle!» vous qui pouvez me! 
». fauver, comment avez-vous le cœur! 
» de maflacrer un homme qui ne vous! 
». a jamais fait de mal? Nofis fourniesI 
.w.foldats, répondirent - ils j nous de-l 
» ’vohs obéir h nos Chefs », ‘Warfuzéel 
quiifç'promenoir dans la coiir, & en-| 
tcndoit cet entretien , ? cria d’une voixl 
effrayante : « ne perdons point del 
» tems ; il faut le dépôcher. Mes en-| 
» fans,-fauvez-moi, reprit le Bour-I 
» guemeflre; je faurai rcconnoître cet I 
» important Service » ; mais voyant! 
/es prières inutiles, il Ht appeller • un 
des religieux, oui entendit fa confef* 
üon» Alors trois foldats s’avancèrent 
en furieux, comme pour s’étourdir fur 
leur fcélératc/Te, & déchargèrent fur : 
|e corps de cet infortuné Magdlrat, plu* 
Heurs, coups de poignard, qui le firent 
mourir fur la place*, warfuzee, applau- 
difftnt à cette barbarie, dit : « me voilà 
» délivré préfentement des craintes 
» que dévoient me donner les calom* 
» nies faites contre moi ; & par ce 
» coup, je fuis remis dans les bonnes 
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b grades du Roi mon maître ». 

Les cris du* Bourguemeftre mourant 
s'ctoient fait j entendre jufques dans 
la faite où Ton retenoit^les autres 
convives* Les religieux qui l'avoient 
affilié, leur annoncèrent qu’ils de» 
vojent auffi fe préparer à la mort* 
Quelques.uns fe confdTerent ; & pen¬ 
dant ce tems-jà ; le , Comte s’avança 
ju^u'à la porte; «laRuelle eft mort, 
» dit-il à haute voix ; je puis difpofer 
» de votre vie comme, de la Tienne ». 
Mais tandis qu'il proférait ces paroles, 
un parent du défunt : arrive , fuivi’de 
quelques citoyens difpofés à venger 
fa mort ou à périr. Watfuïée leur de¬ 
mande ce qu'ils veulent Être, Espa¬ 
gnols" ou François? «Nous Tommes 
» de vrais Liégeois. Et moi de môme * 
» repartit le Comte; mais que diriez» 
» vous , Ti votre ilourguemelirc la 
» Ruelle avoit vendu votre ville, fie 
» s'étoit propoTé de la livrer aux Fran- 
» çois ? J’avois ordre 'de la part de 
» l'Empereur, & de mon maître le Roi 
» d'ETpagne, de le Taire mourir». 

Pendant qu'il leur parle, d'autres Lié» 
geois frappent à coups redoublés à la 

Q »V 
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porte de la maifon. Alors la frayeur 
•'s’empare du fcélérât ; il ordonne de dé* 
«larer à haute voixque la Ruelle tra* 
hiffoit la patrie, 6 c que fa mort a été 
Ja jufte punition de fon crime. Mais on 
ne l’écoute point ; on enfonce une 
porte ; & un des convives crie à fes 
concitoyens; «nous fournies prifon* 
» niers du Comte ; & nous allons périt 
» fi vous ne nous fauvez ». A ces 
paroles, les’habitans de Liège fondent 
avec impétuofité dans la- falle t renvéj> 
fent les foldats, & menacent les traî- 
TreV de les maflacrer, s-’ils ne livrent le 
Comte de Warfuzée. Cet homme, à qui 
Ja crainte avoir’ ôté toutes' fes forces, 
s’étoit jettéfùr un lit ; ohl’eh arrache ; 
il s'approche du coufin de la Ruelle, 
lui demande la vie, & lui promet mille 
pi fioles, qui font rejettées avec dédain. 
Pendant ce têms*IA, il eft entraîné, vert 
la porté de là maifon.; il y reçoit un 
coup d’épéé qui le fait tomber ; & cent 
coups redoublés 1 lui arrachent la vie. 
On lu» perce les pieds ; & on le traîne 
jufqu’à une potence drcflëeau marché ; 
on l’y attache ; & après que fon cada* 
vre a, pendant deux jours, farîsfair le 
refTetuimcnt des Liégeois, fes cendres 
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tint jettés.dans la Meufe. Le Moine dé¬ 
froqué fubit à peu près le même tort } 
tous, les foldats qu’ils avoient em¬ 
ployés i éprouvent la même vengean¬ 
ce ; & le .corps de la Ruelle porté 
dans , la maifon par les mains de fe9 
concitoyens, ne reçoit que.des larr 
mes & des bénédiâions. Le (peuple 
& les principaux de la ville l'accompa¬ 
gnent. au tombeau ; & dans Tin fiant 
qu’on l’y defeend , ils jurent par lui de 
venger fa more, & de mourir pour■ la 
liberté de la patrie. 

Je ne connois point de peuple plus 
fier de l'on origine , que les nabitans 
de cette Capitale- Ils font remonter 
leur noble!Te.at)*deià du régné de Char¬ 
tes Magne, & fe difent tous Seigneurs 
fit Barons de la façon de cet Empe¬ 
reur- 11 n’êft pas jufqu*aux>payfans, qui 
ne fe,plaifent à raconter les exploits 
de leurs ancêtres. La part que les Lié¬ 
geois prennent au'gouvernement', la 
facilité qu’ils ont d’élever leurs enfans 
aux bénéfices eccléfîafliqites 2' l|efpé- 
rance d’arriver peut-être un jour à la 
fuprôme dignité de l'Etat , l’affluence 
des gens de qualité qu’ils voient ch n 
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eux tous les ans pour les eaux deSpa j 
le commerce aifé qu’ils ont avec cette 
Nobleffe, voilà , Tans doute, ce qui les 
entretient dans cet efprit de vanité. ^ 

Ils n'en font, cependant ni - moins 
honnêtes;, ni moins généreux à l’é¬ 
gard, des étrangers qu’ils connoiffent, 
.ou., qui•. .viennent chez < eux avec la 
nipindre .recommandation* Mais la fa¬ 
cilité, avec laquelle ils leur permettent 
de s'établir dans leur.ville,, femble avoir 
altéré le fond de leurs mœurs; car 
tous ces nouveaux venus font ordinai¬ 
rement desgens^que-des crimes ; ou la 
maiivaifefituatîondeleurs affaires ont 
mis dans je cas de s'expatrier, & d'v 
chercher un afyle qui ne leur eft jamais 
refufé, On. pourrolt donc reprocher 
aux Ltégoisj.den'être ni allez délicats, 

ni allez difficiles dans le choix de leurs 

* 

nouveaux concitoyens, m 
. On ne fait fi c'efl l’air chargé des va¬ 
peurs de la houille, dont l'ufage efl gé¬ 
néral,, ou les alimens defléchés par le 
feu ût ce minéral, ou l’épaiffeur de 
Jeufbierre, qui donne aux habitans une 
efpeçe de confomption* On pourroit, 
en cela, ainfi que par leurs, loix, 1er 
comparer aux Ariglois ; car la confti- 
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futïon du pays éft , en petit, la même 
que celle de la Grande-Bretagne; Ce 
font les Etats aftemblés qui décident de 
tout avec le Prince; c’eft la corporation 
de la ville qui nomme fes Magiftrats. 

J’âi fait àLiége la connoiftance d’uii 
Homme de Lettres françois, M. Rouf* 
feau'ÿ qui vient d’y établir, avec l’ap- 
plaudiftement de toute la ville, un des 
meilleurs journaux de l’Europe, fi l’on 
en juge:par le:débit'& lefuccès dè ce 
qu’il a publié jufqù'à prefent. 11.a com¬ 
mencé à lé faire paroître le 1 de janvier 
de cette anpée 1756 ; & fucceïïivement 
tous les quinze jours, fans interruption^ 
il en donne un cahier, oit l’on trouve 
à la fois l'abondance ., la folidité des 
grands 1 journaux & l’agrément, la: va¬ 
riété; dés ; petites' feuilles.- C’eft le feu! 
ouvrage*oe. cette nature, qui renfer¬ 
me l’annônce & une notice dè tous les 
livres :qtn< s'impriment chaque année 
en Europe ,.fur quelque Iciencc & en 
quelque-langue qu’ils l'oient écrits. Le 
4 itre d t Journal Encyclopédique répond 
à* cette univerfalité de connoilTances p 
ôc des .corrclpondances établies dans 
les priçipales villes dumdnde littéraire^, 

Qvj 
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mettent l'Auteur en état de rcmpIirV 
avec fuccès toute l'étendue’de fon 
titre. ■ • 


. Quelque pénible, quelque aflujettif- 
lant que Toit ce travail -, M.Rouffeau ne 
le partage ici avec perfpnne ; -il eft feul 
chargé de-la rédaôion& de la partie 
du’lfyle;. 6 t ce qui loi.fait fur-tout 
beaucoup (Phonneur , c'elt l'impartia¬ 
lité ,. l'honnêteté avec laquelle il s'en 
acquitte il rend juftice aux grands 
talens-, fans avilir les médiocres; & 
quand il faut relever jes-défauts.» il le 
mit avec- cette modération 
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qui adoucirent la critique. . 

Le*deflein de cet Auteur étoit d'à- 


bord de fe fixer en Allemagne » oit il 
étoit déliré, & d'y compofer fonjour- 
ital ^mais quelque • Liégeois qu T il avoit 
connurà Paris, leifollkiterent de faire 
cet établifiement dans leur ville ,>00111» 
me le point central du monde favant. 
Xe Prince Evêque, ou plutôt le Comte 
d'Horion ,• fbn miaiftre, acheva-de l'y 
déterminer.- Les Magiftrats lui donnè¬ 
rent le titre de Bourgcois-avec une pex- 
fion ; & tout le monde s'emprefià de 
contribuer au fuccès de fon entreprife f 
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car tel elt le caraâere de cette nation 
bienfàifante & hotpitaliere, de faire le 
plus grand > accueil à ceux qui leur 
apportent des érabliflèmens utiles, dp 
leur, < prodiguer les fecours & les ré« 
compenfes. 

Les Liégeois naUTenc, en général, 
avec la plus grande aptitude - pouf , 

les art 9 & les Jciences;- mais n’ayant 

devant les yeux aucun objet d’ému¬ 
lation , & le pays n’étant pas un 
théâtre allez vafte pour l’homme de 

S énie i ils vont porter ailleurs lestalens 
ont la nature les a favorifés. .C'ed k 
un Liégeois, m'a*t‘on dit,que nous de¬ 
vons la machine de Marly. "Warin, ce 
célébré graveur que la France a adopté 9 
eft né dan?‘cette même, ville. L’inven¬ 
tion de plufîeurs machines pour la fa* 
brication des médailles, lui nt donner, 
par Louis Xfll, la charge de Garde des 
monnoies du royaume. Ce fut alors que 
cet Artide Ht le le eau de l’Académie 
Françoife, oit il a repréfenté le Cardi¬ 
nal de Richelieu d’une maniéré fi frap» 
pante, que cet ouvrage pafle pourun 
chef-d’œuvre, La monnoie fabriquée 
ptndant la minorité de Louis XIV, eft 
auflj de cet habile Graveur. On lui doit 
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encore des éloges pour Tes morceam 
de fculpture : il a fait des budes du 
Roi & de fon Miniftre, dignes d’ûtre 
mis en parallèle avec ce que l'antiquité 
offre de plus parfait en ce genre ( 

Je fuis, Scc. 

m 

A Liège r ce 4 Juin tySS» 
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LETTRE C’CLIV. 
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Les environs de la Hollande, 

9 

%■ 

Le dîocéfe de Liège cft beaucoup' 
plus étendii que le domaine de l’Evê* 
que. Il comprend encore le duché de 
Limbourg , une partie de ceux de 
Luxembourgde Juliers, de Brabant, 
quelques villes impériales, & fpécia-, 
lement Aix*la*ChapeIle, célébré par. 
fes eaux, Tes conciles, Tes traités de 
paix, & Ton Charles*Magne. Cette vil¬ 
le*, qui fut,, fous le régné de ce Prince, 
la. capitale de l'Empire François, 6c 
le théâtre de Ta magnificence , eft 
(huée au pied des> montagnes qui l'en-* 
vironnent, & dont la pente, qui n’a 
rien de précipité, forme des coteaux 
cultivés & fertiles , qui femblent pla¬ 
cés là pour fon ornement. Chargés de 
grains 6c de fruits , ils conduifent les 
yeux, comme par degrés, jufqu'à* la 1 
cime couverte de bois, 6c paroiflent 
ménages avec tant de proportion, que. 
renfermant la ville fans la- reflerrer, ils 
forment naturellement l'enclos de fon 

s 
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territoire. Le vallon dans lequel elle 
eft bâtie | eft.iine plaine allez: étendue y 
& cette campagne contient, des pâtu» 
rages très abondons. Malheureufement 
elle n'ell arrofded’aucune riviere ; .car 
celle qui la trayexfe ,• n*eft v proprement 
qu'un ruiiTeau , qui ne peut ni la ra* 
fraîchir, nifervir au tranl'port.dés mar* 
chandife5 ; mais la multitude de Tes 
fources ne lailTe jamais manquer d’eau 
aux habitans. 

-Aix-la-Chapelle fe partage en deux 
villes, la, vieille de la -nouvelle* La 
première , que Charles-Magne‘.-a-fait 
dorre de murs, conferve encore Tes 
fofles , fes anciennes portes , & le 
nom de fon fondateur, la Cite Caro¬ 
line^ Elle eft parfaitement ronde., de 

S récifément au milieu de la nouvelle, 
laquelle on a donné la même forme* 
Les deux cnfemble font plus vafles que 
peuplées* On y voit de grands quar¬ 
tiers employés en jardins & en places 
défertes ; les bâtimens ajoutés à la pre¬ 
mière conÛruûion , la rendent deux 
fois plus grande qu'elle n'étoit dans fon 
origine ; il faut au moins deux heures 
pour en faire le tour* 

.On ne s'accorde point fur le teins 
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tle fa* fondation : lçs uns difent que 
Granus ou Granius , fénateur Romain-, 
étant-venu dans*la Gaule Belgique , f ^atf 
commencement de notre hre, y dé¬ 
couvrit des fonrces d’eaux chaudes, &C 
que frappé de ce phéhomene » il y 
la demeure, Si y bâtit un château. Dif- 
férens particuliers s’établirent dans le 
même lieu ; Sctofentiblement il s’y 
forma une ville, qui fut pillée Si brûlée 
par les Huns. On montre'encore une 
vieille tour, nommée la tour dcGran , 
comme un relie de cet ancien fort* 
D’autres ne remontent qu’à’ Charles- 
Ma^ne} Si fe fondent fur une tradition 
du pays qui rapporte le fait fuivant. ■ : 

«4 Ce prince palfoit tous les ans dans 
» ces cantons, une partie de l’automne* 
„ pour y prendre le plailir de la chalie* 
» Un jour qu’il s’y étoit livré avec plus 
» d’ardeur qu’à l’ordinaire , il perdit 
» fon monde Si s’égara. Incertain* de 
,» la route qu’il devoit prendre, il s’a- 
» bandonna à fon cheval; mais ne trou- 
» vant que des bois Si des montagnes, 
» fan» aucune habitation , il s’arrêta 
n fur un côteau pour s’orienter t il dé- 
» couvrit de la fumée dans le fond du 
» vallon prochain ; Si croyant y trou- 
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» ver quelques matfons.il piqua foftl 
» cheval vers cèt endroit : dans le fort! 
w de fa courfe, l'animal enfonça dans! 
» un ruiffeàu -d'eau chaude âc fumante,! 
» L’Empereur effraye mit pied à terre J 
» dégagea fa monture , & fuivant Ici 
» ruiffeau jufqu’à fa fource , y trouvai 
w les débris d'un palais antique, & les! 
» relies d'un bain fuperbe , dont il nel 
» refloit plus que les ruines cachées! 
ff fous des broflailles. Une découverte! 
» fi peu attendue fut regardée par ce 

• Prince religieux , comme un trait 
>i fingulier. de la Providence pour fa 

• confervation- Un bain d'eau chaude 
>» dans ce lieu défert, lui parut propre 
» à ledélaflerde la fatigue dont il étoit 
» accablé; il y entra, s'en trouva bien 1 ; 
» & après être remonté à cheval, il 

• erra quelque tems , jufqu'à ce qu'il 

• eût rejoint tout fon monde. 

» Un endroit marqué par une aventu* 

• re fi célébré, ne pou voit relier incon- 
h nu. Le Prince crut qu'il étoit de là re* 

• connoiitance & de fa gloire, autant 

• que.de l'utilité publique, de tirer ces 

• bains de deffous leurs ruines,& de dé* 
» gager ce palais. La beauté du lieu, fa 

• utuation agréable, la bonté de l'air le 


de la Hollande. 379 
H déterminèrent à y fixer fa demeure. 

» Il commença par y faire bâtir, fous 
» l’invocation de la Vierge, une cha- 
1 » pelle d'une richefie 8c d’une beauté 
» alors inconnues. Le plus beau marbre 
» de Rome & de Ravenne fut confacré 
» à fa décoration ; les portes & les ba¬ 
il luftradcs étoient de bronze, ' & le 
w dôme couronné.d'un globe d'or mafi* 
» fif. Le palais qu’il fit élever pour fa 
» réfidence, n’étoit pas moins diftin- 
» gué par fa grandeur & par fa flruc- 
» ture. Tous Tes Officiers de la Cou- 
h ronne y étoient commodément lo- 
» gés ; on y avoit pratiqué dé grandes 
n pièces pour ■ les Afiembtéés de la 
n nation 8c - pour les «Conciles. Les 
» bâtimens* furent tellement difpofés, 
» que le Roi, du fond de Ton appartè- 
i> ment, pouvoit voir avec facilité, 
>1 tous ceux qui entroienr dans le palais 
» ou en fortoient» Un immenfe 8c fu- 
» perbe portique conduifoit à la cha- 
♦) pelle. Un ouvrage plus remarquable, 
w en ce qu’il réunifioit à la fois les dons 
11 de la nature 8c les agrémens de l’art, 
11 fut le magnifique bain qu'il fit conf- 
n truire* 11 étoit fi fpacieux 8c l’eau fi 
>1 abondante, que deux cens perfonnes 
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» pouvoient y nager commodément 
»>,enfemb!e. Charles aim'w. cet exer- 
t> cic'e, & le prrhoit touVent avec les 
» Princes Tes cntans & les Seigneurs de 
# fa Gour *u 

Si le fonds de çette hilïoirc n’a pas 
toute la vérité qiie femble exiger un 
fait de' cette importance , ce n’ell 
qu'une fnufTeté de plus dans les rela- 
tsons des voyageurs. Il eft confiant que 
cette ville fubfiftoit , môme fous le 
nom d'Aix , avant la naiflance de 
Charles-Magne ; qüe ce Prince n'en a, 
tout au plusété que le rellaurateur. 
Quel qü’en foit le fondateur , c'eft au ! 
mérite de fes fontaines qu'elle doit it 
rtaiflance } ce n'eft- qu’& l'occafion de 
fes eaux, que fes premiers habitant s'y* 
font raflemblés ; le nom qui lui cil relié 
dans toutes les langues f en eft la-preu¬ 
ve. Il eft vrai qu'elle eft redevable à 
cet Empereur de fqn principal luftre, 
X.e palais royal qu’il y bâtit, le bain 
magnifique* qu'il y lit conftruire, & 
qui fubfifte encore r l'éclat de fa Cour, 
qui dtoit alors la plus brillante de l'Eu» 
rope , la dévotion qu'on avoît pour 
tes reliques dont ce monarque avoir 
fi bien pourvu fon églifc, y formèrent 


PE la Hollande. 38* 

.en peu de rems une nombreufe colo¬ 
nie. Charles n’épargna ni Joins,ni dé¬ 
pendes» ni privilèges pour en faire.une 
cité fameufe, la capitale des .Gaules^ 
k liège de fes états en-deçà des Alpes 9 
la métropole de l'empire, une ville 
royale, le chef & le centre de toutes 
les autres cités. Malgré ces titres fuper- 
bes 1 , (i l'on en jugé par (a vielle en¬ 
ceinte , .(i l'on mefure fon ancienne 
grandeur fur nos idées modernes de 
magnificence, pn cil étonné que ce 
grand Roi y ait logé avec toute. Ta 
Cour & celle d'un Pape ; qu'il s'y 
foit tenu des conciles nombreux ; qu'à 
la consécration de Ton églife, il y ait 
eu trois cens foixante-cinq évêques 
afiiflans. 

Tous ces avantages n’ont pas^ em¬ 
pêché qu'elle n'ait été plufieurs fois clé— 
vallée, tantôt par de fréquens incen¬ 
dies , tantôt par la main do l'ennemi. 
Elle feroit peut-être enfin reliée fous 
les cendres , fi les bienfaits des Empe- 
reurs, par refpeÔ pour la mémoire de 
.Charles-Magne» n'avoient pas toujours 
contribué à la rétablir. De nouveaux 
privilèges y attirèrent quantité d'étran¬ 
gers ; & mettant, pour ainfi dire, fes 
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malheurs à profît, ele redeyenoit plus 
grande & plus peuplée que jamais. 

Charles-Magne y convoqua un con* 
pie en 810, pour déterminer'la con* 
duite qu’il falloit tenir lii* l’addition 
faite au fymbole de Nycée, du mot 
Filio-quc. La croyance univerfellement 
reçue étoit, que le Saint-Efprit pro- 
cédoit & du Pere U du Fils ; mais il 
falloit que l’Eglife confaçrât, par fon 
autorité , l’exprefîion du dogme» Le 
Pape confàlté n’autorifa pas cette nou¬ 
veauté. D’autre part, la dollrine n’é- 
toit pas erronnée ; & il fembloit dan* 
gereux de paroître la profcrire. La plu* 
part des églifes conferverent leur an¬ 
cien ufage. Le Concile de Florence 
termina toutes les difficultés relatives 
à cette contefîation importante. 

On a tenu, dans la même ville, plu- 
fîeurs autres conciles convoqués par le 
même Prince. Félix, cet évêque d’Ur- 
gel, qui foutenoit que Jefus-Chrifî n’c* 
toit que fîls adoptif de Dieu, y renonça 
à Ton erreur ; & fut néanmoins dépofé 
à.caufe de fes rechûtes, & relégué à 
Lyon , oh il pafla le refîe de fa vie. 11 
fut aufîi réglé que les Cor-évêques ne 
pourraient faire aucune des fonctions 
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jpifcopales, & qu’ils feroient mis au 
rang aes fimples prêtres» Leur office 
étoit de veiller fur les paroifles de la 
campagne. On les a abolis, parce qu’ils 
ufurpoient l’autorité des Evêques. Les 
Doyens ruraux leur ont fuccedé. 

Peu d'années après, la France perdit 
Charles*Magne. Tous les événemens 
qui avoient précédé fa mort, en furent 
regardés comme les préfages.On choifit 
pour le lieu-de fa fépulture, la fuperbe 
chapelle qu'il avpit fait bâtir. On l'en* 
terra, avec les marques d'un roi pé*] 
nitent, dans un fouterrein, affis fur un 

trône d'or , décoré des ornemens 

* % 

royaux, revêtu de fon dllce, fon livre 
d'evangile fur fesgenoux; & l'on éleva 
fur fon tombeau un arc de triomphé, 
fur lequel on grava fon épitaphe. Les 
regrets de la nation furent auili finceres, 
que fa vie avoit été glorieufe. Il aima 
les femmes & ne s'en laifla pas gouver¬ 
ner. Il en eut, dit - on, jufqu'à neuf 
à la fois, & n'en a pas moins été 
mis au nombre des faints. Dans la 
fuite , fon corps fut transféré fous le 
maître-autel ; & l'on s'eft fervi de l'o* 
qui étoit fur fon fauteuil, pour en or; 
ner l'autel & la chaire, 
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. On montre aufti le beau cercueil 
de marbre blanc, fur. lequel eft re- 
préfentéi'en relief l'enlèvement de 
Proférpine. Il eft enfermé dans U 
niche même,oü èft-le bulle de Charles* 
Magne. Cette fculpture eft d’un très* 
bon eoût. On y, voit Caron qui con» 
duit la barque î.&en avant du bateau, 
eft un char traîné par quatre chevaux 
fougueux,. qui font;retentir l’air de 
leurs henniflemeris. Il y a un Amour 
derrière Pluton, 6e. un homme armé 
derrière la. Nymphe, qui l'empêche de 
s’enfuir. Vient enfin;le char des furies, 
traîné par. deux dragons ailés, qui en*, 
lèvent les Suivantes de Prolerpine 
avec leurs corbeilles de fleurs *&c de 
{fruits. t * . 

Autre concile célébré par la publi* 
cation de la réglé des chanoines, &la 
réforme du luxe des Evêques; L'or, 
Targent , les.pierreries bnlloient. fur 
leurs perlonnes & dans leurs hàbus. On 
les ramena à la fimplicité de leur état 
primitif. Ils s’ën vengerent-bientôt fur 
Louis-le*Débonnaire, auteur de cette 
réformation. Dans cette même aflem- 
bléc, le Prince fit le partage de fes états 

entre 
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fcntre fesenfans. Il aflocia Ton fils Lo- 
taire à l’empire^ le nommaïon unique.. 
héritier, & fît déclarer fes autres fils , 
louis & Pépin ; Tun roi dé Bavière » 
& l'autre d’Aquitaine. Tous lés affif- 
fans, & PEmpereurlui-rnÊme, jurè¬ 
rent de maintenir ces dilpofitions. 

' Les traités de pars' concl us à Aix- la- 
Chapelle, ne rendent pas cette ville 
moins célébré dans rhUtoire politique 
de l’Europe, que fes conciles dans les. 
faites de l'églifc, Les Anglois & les 
Hollandois jaloux des viftoires de 
Louis XIV formèrent avec la Suede, 
une triple alliance , ! pour forcer ce 
Prince à la paix. Cette union n’auroit 
peut-être pas balancé lés forces de la 
France ; mais Louvois la Et craindre 
au Monarque pour rendre moins né-* 
ceflâires les ferVicésdêTurenne, dont 
la faveur , pendant b guerre, prénoit 
un afeendant qui pouvoit devenir fatal 
à la tienne. Louis coiifentit donc à frai- 
fer de la paix ; & il fé forma un congrès 
à Aix-la-Chapelle en 1668. La France 
propofa , ou de garder la Franche- 
Comté, en y joignant Cambrai , Aire 
te Saint-Omer, ou de la rendre-& de 
fonferver les conquêtes faites dans les 
Tome XX % fc 
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Pays-Bas. L’E(*pagne ; fut quelque temf 
indécife ; mais jugeant .enfin qu’elle 
aUroit plus de facilite à ‘recouvrer 
jee qu’elle avoit perdu en Flandres , 
parce qu’il lui feroit.plus aife d’y for? 
imer des alliances, elle demanda la 

franche-.Cornté,,..&-abandonna I? 

^rance les autres conquêtes. 

L’Europe ayant pris .les armes, en 
* 74 * ; Aloccafion de.la mort.de l’Em¬ 
pereur .Charles VI, chaque Prince 
iiiivit fes intérêts &fesprétentions; le 
îloi dePrufie profita des.premiers mo- 
mens, & s’empara de la Siléfie. L’EIcc* 
leur de Bavière prétendit avoir de? 
droits à la fucefiionde la maifon d'Au¬ 
triche , & fit valoir en France & en 
Efpagne, les feryiees rendus par fon 
pcrc à ces deux Puifiances.. Les deux 
Couronnes formèrent le projet, non- 
feulement de le fairefucceder aux états 
héréditaires de CJiarlcs VI, mais à l’em¬ 
pire môme. Les rois de PrufTe, de Polo¬ 
gne.^ de Sardaigne entrèrent dans ces 
yues ; &-l’on yit 2a jeune Àrchidu- 
chefiTe, Marie-Thérefe, lutter fans ter¬ 
reur , contre tant ile forces réunies. 
Vou? connôifiez les révolutions dont 

çette guerre fut accompagnée, & com* 

* •- 
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bien elle fut glorieufe pour ia France , 
du moins dans le continent. Louis XV 
n en voulut tirer d’autre avantage , 
que de donner la paix à Tes Peuples. 
Les principales conditions du traité 
d’Atx-Ia-Chapelle furent donc, que 
toutes fes conquêtes feroiçntreflituées, 
les duchés de Parme & de Plaifance 
cédés, par la Reine de Hongrie , à 
l’infant Don Philippe, avec la claufe 
de réveriibilité, foit au défaut de poflé- 
rite mafculine, foit dans le cas oii ce 
Prince parviendroit aux couronnes 
d’Efpagne ou des Deux-Sicilcs ; que 
le duc de Modene feroit rétabli dans 
« ® roi de Sardaigne main¬ 

tenu dans les fiens , la république 
de Gênes remife dans tous tes droits; 
que les fortifications de Diuikerque 
refteroient dans l’état < il elles fe trou- 
voient ; que toutes les Couronnes fou- 
tiendroient l’ordre de la fucceifion éta- 
bli pour le trône d’Angleterre ; qu’elles 
garantiroient la pragmatique fanftion.de 
Charlc VI, & reconnoîtroieni le Grand- 
Duc de Tofcane pour Empereur, Ainfi 
tout le fruit de cette guerre fut d’afiit- 
rer la Siléfie au Roi de Prufîe,& un petit 
domaine à Don Philippe ; ce qui aurcit 

- Rij • 
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pu k faire /ani ve/Ctr des torrens dé 

(MK. ' ' • ’ F 

ÂiX'li'Çhspetlf f qui .tient le p ici 
m\ér raing : parmi les ville» imnérialei: 
,e/l fou» Il preteflion de l'Empereur» 
de l'Empire* flfde* Prince» yotfmi. 
Son gouvernen/enf, oarfaitenlerit libre* 
elî «fifre U» mai ris de fé* hablten»* La 
Régence eUpirfkée en denx'Collége** 
riommé* le granticc le périt Sénat, Le 
premier» compôfé de cent vlfigMietif 
perlbnflê$*ironndlt dé* matière* crimi* 
«elle*, & des inféré/» dp» particulitr» ; 
le* deux Conliil* tfégen* font h la fête 
êi recueillent le* vont* Oiiiranfé de un. 
Membre* forment \ç petit Sénat* & ju-1 
gént dé* alfaire* de la police , du com* 
m*fëe êé de* eo/bs de métiers, Ce mi¬ 
mé CoHfeü i itiuji l'admifilrtrüfion de» 
revenu* publie*; L'élêtfeûr Palatin , 
en qualifé du Ëfac de Julien * nomme 
lé Bottfjusmëftoe » qui eil comme le 
Maire perpétuel des lîoutgeoi*, Le* 
Âffifa/is ehoifllfent» tous le* ans «leur» 
Cdtifuls * leuf* Sénateur* » leurs Èche- 
Vins.& le* aufres'Magîftrats. 

Lâ llégence eft catholique * & ne 
permet i'exefciçç public d'aucune autre 
feliglôil. L'égilfê principale eft celle de 
Notre-Dame * Fondée par Charles-Ma* 
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gne* détruite par les Normands, « 
rétablie à la (in du dixième frede 9 par 
l’empereur Othon & un évêque de 
Liège. Elle fut d’abord deflervie par une 
communauté d’Ecdéfiailiques, vivait 
I «hfemble fous un Abbé. Dans la fuite * ' 
' on en fit une collégiale compoféé de 
trente-deux Chanoines. On prétend 

S ue Charles-Magne fe faifoit un plaiûr 
ê fe mêler parmi les Clercs de cette 
églife i prenoit fa place au chœur avec 
cuxY y récitait l'office , 6 c préfidoit 
au chant des pfeaùmes, dans lequel .on 
‘le difoit très*expert, La même tradi¬ 
tion ajoute, qu’il ordonna que les Rois 
des Romains oc fes fuccefieurs à l’Em- 


£ ire y fiiflenc immatriculés au rang des 
fiacres, & prêtàlTent ferment au Çhà* 
pitre en cette qualité. -L’Empereur éft 
donc Chanoine d'Aîx; 6 t dans le.fer» 
ment qu'il prononce apres fon couron¬ 
nement , qui j fuivant la Dutle d'Or, de* 4 
vroit toujours fe faire dans cette Ville, 
il s'oblige de protéger le Chapitre , de 
! conferver fes droits , 6 c lui envoie uh 
préfent.Il confiffoit autrefois dans une 
partie des meubles, tapifleries & autres 
effets qui avoient fervi à fon facre ; on 
fa réduit à cinquante-ûx florins d’or, 0c 

Riij 
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«eux foudres du meilleur vin» 

Dès que ce Prince a fixé le joilF 
de fon couronnement, l'Eleûeur de 
JMaiencc en donne avis au Magillrat 
'Jp * Chapelle , pour avoir les 
ornenjens impériaux qui fe gardent 
«ans cette, ville. Une boîte, enrichie 
®; dfamans,renferme l'épée de Charles. 

\ ion baudrier , & le livre 
« évangile qui étoit dans fon tom* 
oeau. Un Chanoine les accompagne, 
pour revendiquer les privilèges de fon! 
Chapitre, & faire ligner à la Majerté 
. aux Eleéleurs, que li le couronne- 
*nent ^fait nilleurs. qu f à Aix , c*eft 
,*J* préjudice des droits de cette 
*£'*'*• .Ce môme Député reçoit aulfi 
le ferment de l'Empereur en qualité 
ce Chanoine, avec les mômes for¬ 
malités , que ü ce Prince y étoit cou* 
tonné. 

•«, fameux, honoré du nom 

■«nique , n'a de recommandable à 
1 extérieur, que fon antiquité. C’ell un 
compqfé d'une archite&ure ancienne 
. pelante, & de l’ancien 3c beau i 
gothique. Le chœur elt dans ce dernier i 
genre, & la nef dans le premier. C'eft 
cependant, en parlant de.cette églife> 
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Éii’on fait dire à Cliarles-Magne, qû’elltf 
furpafle j par la beauté de fa conftruc-» 
îiony'tous lesédifices, religieux de foit 
■empiré,* Ses. reliques j. précicufcs par 
leur antiquité, 'attirent, tous les fept 
ans-, .des caravanes de pèlerins de Hon J 
crie j qui font régalés pendant quinitf 
jours, aux frais de la ville. 

• Quelques-uns font remonter l’époque! 
'de ce pèlerinage jufqti’au quatorzième 
Yîecle v qu’une Reine de Hongrie vint, à 
ce qu’on prétend , avec uncortege de 
fept cens cavaliers mettre fes Etats 
fous la'proteûion de la Vierge.D’autres 
attribuent.dette dévotion à un prince 
Hongrois, qui ayant été facre dans ce 
même templeV avoit ( donne,beau¬ 
coup, de reliques, ÔH'ndÜsSlif que le 
concours, étoit.artcjennenienf f$ coop- 
dérabld, qu’on j ‘co'rnptoi't quelquefois 
jufqu’à cinquante millep.erfonnes, tant 
hommes que fenîrtie$,d«ins jirie feulé an- 
née; aujourd’hui à peine pafle;t il quatre 
ou cinqcensiîlsfe raflfemblent aiix envi¬ 
rons de là ville, noiir y faire.leur entrée 
enprocefiion. Ils y arrivent.avec croiÿ 
■& bannière , chantent’des litanies, 8c 
iront droit à laBafitique avecun cierge, 
jîoni ils font prcfe’nt à Notre-Dame. " 

Rir. • 
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a Dans le haut de l’églife, eft tui|| 
pierre en forme de porte fortbafJ 
fe,. oîi le 'peuple, par. dévotion ,1 
‘paiTe pieds! npds Sc à quatre, pattes J 
pour fe préferver.de différentes mala-l 
oies, St fpécialëmêntdèsrhümatiûncîjl 
Là châfle des reliques r enrichie del 
pierreries, ne s'ouvré que tous lés feptl 
ans* Elle contient une robe blanche ,! 
dont on dit que la fainte-Vierge étoitl 
vêtue à.Bethléem, lorfqû’elle enfantai 
lé Sauveur, On montre encore uni 
paquet de langes, dans lequel on allure 1 
que l’Homme^DIeu droit enveloppé; le 
linge fur lequel S.Xean-Baptiïle a été dé* 
capiré; un morceau des bas deSJofeph, 
& un grand'linceul,, dont .Xefus*Cbmfc 
eut les reîns cbuyerts fur. là«jcroix, 
Tous cés objeti dé culte font enfermés 
dans des’ piéces. de taffetas de divêrfes 
couleurs, !que l’on renouvelle tous les 
fepr ans, On diftribue les anciennes aux 
perfonnes dévotés, qui les con fervent 
St lc$ a honorent avec piété. ! On voit, 
'parmi jes autres reliques, une dent de 
.;fairite ‘ Catherine, un boutade cordf 
dont les Juifs lièrent le Sauveur dans 
fa pallionune épine de (a couronne ; 
un anneau dé la çhaînç de faint Pieri$ 

■ r ® J 
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'dans les liens, un morceau de terre 
imbibée dû fang de faint Etienne » une 
image de la Vierge peinte par faint Luc» 
le bras de Charles-Magne-, une parcelle 
de la vraie croix, &c« &c. 

L’Hôtel-de-Ville eft encore une des 
curiofitcs d*Aix-Ia* Chapelle. Il eft fitud 
fur une grande placé, mais irrégulière» 
qu’il termine par une aflez belle fa-» 
çade dans le* goût moderne » avec dé 
grandes croifées. Le'perron eft élevé 
de plulieurs degrés » & le bâtiment 
flanqué de deux tours , dont celle qui 
eft du côté de l’Orient, porte encore le 
nom de Granus. A côté eft une- grande 
fontaine de cuivre à quatre tuyaux» 
dont la.fourcé fut trouvée en bâtif- 
fant cet édifice* C'eft un baffin d’envi* 
ron dix pieds de diamètre» d’oh s’é-* 
leve un piedeftal, fur lequel eft uîi 
Charles*Magne de bronze, rilüne pêti* 
telle impardonnable à l’égard d’un hotn 1 
me - qu'on repréfente toujours - d'uhé 
taille gigantefque. Oh il eft peint avec lé 
plus de majefté, c’eft dans le veftibule 
de l’hôtel*de-ville. Ce Prince, afiis fur 
fon trône, reçoit l'hommage des Bour-* 
guemeftres, parmi lefqucls il y a deé 
iùtfi excellentes, dans le goût de Ru^ 
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bens & de Vandeyck ; la principale fl¬ 
eure de ce tableau donne du Monarque 
l'idée la plus conforme à ce qu'en difent 
les hiïloriens. Delà on pafle dans diffé¬ 
rentes (allés ; ornées de peintures fym- 
boliques, & toutes relatives aux de¬ 
voirs des magiftrats. Les armes de la 
ville y font de tous, côtés : c'eft une 
Aigle éployée de fable, membre?, on¬ 
glée , & couronnée d’or. - 

Auprès de la,fontaine , on me Ht re¬ 
marquer une mfeription latine, à jamais 
déshonorante pour un magiftratdont 
on voit,encore l'effigie, 11 eft, repré- 
Tenté nud fur un cchaffiiud, couché 
fur un banc , la tête coupée &jettée 
par terre. Voici lefensde cette inferip- 
lion : « Àinfipériflent tous ceux qui, 
s» au mépris des édirs de fa Majefté Inir 
arpcriale , s'aviferont de machiner 
r».quelque intrigue pour détruire cette 
^République & ce Sicge royal. Çettç 
*. colonne n été érigée par un décret 

» des Commiflaires de (a Sacrée Mar 

^ » ■ ■ - 

vjeflé, le 3 de décembre 1616, pou» 

•* flétrir la mémoire de Jean.Kalckber- 

* 

»ner, qui fut chef des rebelles dans 
»le dernier tumulte arrivé en 1611 

i 1 ■ 1 

Cet homme, qui,de fa profeffion d’or; 
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fevre, s’étoit élevé à la dignité de Bour- 
euemeftre, favorifoit l*introdu£lion de 
rheréfie proteftante- dans la ville d’Aix, 
contre les décrets dés. Empereurs. On 
y envoya des Comniiflaires qui fe si¬ 
gnalèrent par de fanglantes exécutions ; 
mais Kalckberner s*étant retire chezle 
Duc dé Juliers, évita, par la fuite, le 
fupplice : que fouffrirent Tes collègues.* 
& motTrut de douleur , en apprenant 
l’oppreflion de Tes concitoyens. On fit 
le procès à fes cendres ; & pour flétrie 
fa mémoire, on érigea , fur la place,• 

une colo'nne avec l’inicription que vous 

venez de lire/ Le * Clergé reprit les 
temples qui a voient été à l’ufage des 
Luthériens ; onrtbénit les égliies j on 
rétablit les MagHtrats catholiques; on 
proferivit .V perpétuité les Proteflans 
de là Régence ; & en mémoire de cet 
'événement*’, 1 on fiüt.totu les ans une 
prbcëflibn- ,*’ilans’ laquelle, la ville pro¬ 
mené", ait bruit dii canon, le fantôme 
deCharles-Magrie, fon idole. 

De tous les lieux célébrés en Eu¬ 
rope par le concours & 1 aflluence des 
malades, il en til peu, oïl, dans la fai - 
fon des eaux, il y ait une plus grande 
Variété dVimulëmens- qu’à - Aîx la-Cha* 

R vj 
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pelle. La pureté de l’air, la magnifia 
cence de Tes bains , les rares qualités 
de Tes fources , {es prodiges qu’elles 
opèrent, y attirent de toutes parts 
tine foule. d’étrangers, aufli occupés 
des plaîfirs qu’on y trouve , que cle la 
fante qu’ils , y. cherchent. Les .malades 
n’y refpirent que la gaieté ; on entend 
partout la lymphome; c’eft tout à la 
rois, lé fcjour de la galanterie *8c de la 
. joie. Le jeu,.la bonne chere, la muû- 
que, la converfationla promenade , 
tout ce qui peut procurer de l’agré- 
iment, s’y trouve réuni pour, l’atnu- 
femenc de la fociété ; . 8c 1g multi-! 
tude des objets fournit ; de, cOnti- 
nuels fujets d’entretien. Il eft vrai 

j I ■ # m 

que tout le monde ne s’accommode 
pas des vapeurs qui s’exhalent conti¬ 
nuellement des bains, à. mefure qu’on les 
remplit'ou qu’on les vuide. L’odeur, 
de foufre vous fuit partout, fe répand 
dans toutes les rues , fe communique 
aux maifons, 8c révolte tous ceux qui y 
logent ; on la fent dès qu’qa entre dans 
la ville ; 8c elle porte u violemment k 
la tête , quand on n’y eft point accou¬ 
tumé, qu’on en eft d’abord comme en-; 
îvré$ mais on s’y habitue irdçnâblf^ 
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Jnènt ; & bientôt on n’y plus fait d’at-» 
tention. , ^ . . 

. . Jè commençai la vîfîte des bains pat 
I celui de l’Empereur, le plus célébré 

S * ï plus ancien & le plus falutaire. 11 
ccupe le centre de la vieille cité, & 
Jieil à portée de l’églife & de l'hôtel*de« 
Avilie 9 quepluGeurs croient avoir, été 
•bâti fur les ruines de l’ancien palais de 
’Charles-Magne. Les falles où l’on fe 
baigne font voûtées, & toutes fur une 
Imôme ligne* 11 y a cinq bains , dont la 
plupart iont carrés; oc chaque bain a 
une chambre contiguë, avec une che- 
pninée &un lit pour la commodité des 
.(malades; « c’eft-là, me dit*on, c’eft 
V> dans ce môme lieu, cette môme eau 9 
que le grand Charles, notre Ern- 
^ pereur, venoit régulièrement avec 
h fes enfkns & fes favoris. Ce Prince, 
p qui çtoit le meilleur nageur de fon 
p tems, avoit pris un tel goût pour cet 
h exercice, qu'il Hxa.fa demeure à Aix« 
h la-Chapelle, pour s’en procurer plus 
p fouvent le planir. Il faifoit des parties 
t> de bain avec fes officiers , _&ne dé- 
h daignoit pas d’y admettre toute la 
» compagnie de les gardes ». L’eau eft 

£ bri&|}tç , au foui* de la pompe J 
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qu’il n'y- a-perfonne qui puîfle^erifoufe* 
nir la chaleur ; avant que d'y entrer orf 
là laide refroidir pendant pliifiêurs heu-’ 
Tes. 11 faut que les fources foient bieri 
abondantes, puifqu’au moyen des ca 4 
Baux qui la portent dans les- badins, on 
metfort peu de tems A les remplir. - : 

• Le petit bain-, à-côté de celui dg 
l’Empereur , n’en eft‘ réparé-que ! pai; 
une muraille ; 8 c l’on-y trouve les 
mêmes commodités. Le bain-des Sci- 
gneurs, qui occup'e une des extrêini* 
tés de la place , en fait le plus bel 
ornement; le corps de logis en cdma* 

f nifîque, conftrhit à- la- moderne , en 
elle pierre dé taille , d'une*architecil 
turc (impie -, 8 c parfaitement régu- 
lieje; en un mot, ce bâtiment a plus 
l’air d’un palais , que d r une maifon de 
fantc* L’intérieur ne le cede<point-à la 
beauté de la façade ; les appartemèna 
en font clairs , fpacieux 8 c commodes. 
Tous ces bains appartiennent h la ville 
qui les loue à divers particuliers* 
Par-tout ils portent les armes de l’Em* 
pirej c’e(l-à*uire, une double Aigle fur 
lefrontifpice. 

1 Pour goûter les agrcmens du bain ^ 
rplulieurs aiment à les prendre en c osa* 
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pagnïe. Chacun, eft maître de choiiir 
Ja tienne en payant la place en entier^ 
pourvu que !a bienféance foit obfervée 
pour la ; différence des fexes : les hô¬ 
tes 6 c hôtelles l'ont inexorables fur 
ce point ; 6 c pour éviter tout pré¬ 
texte de (caudale, ils ne fouffrent qu’a¬ 
vec peine, qu’un mari y entre avec fa 
femme ; encore faut-il des preuves in- 
contetiables de leur union. 

C’eti un ufage établi à Aix-la-Cha¬ 
pelle, de faire faire le plongeon à 
ceux qui y prennent les bains pour la 
première fois» Cette plaifantcrie eft 
entre les Baigneurs, cequ’cit le bap¬ 
tême de mer parmi les matelots 
mais les .perfonnes. fenfées retiennent 
un bain pour elles feules, tant pouf 
obferver la bîenféance ôc la liberté 9 
que pour ne pas fe trouver avec-des 
inconnus. On y defeend par umefca- 
lier de huit à dix marches, foit pour s’y 
baigner.timplement, foit pour y pren¬ 
dre autii la douche. Le plafond efl 

{ 'ait en dôme , 6 c affez haut, pour que 
’odéur, qui cft forte 6 c dégoûtante , 
puitie s’élever, ainti que la chaleur» 
/Ceux qui ont befoin de la douche <, la 
prennent dans le bain même. Le 
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lade, enveloppé d’un drap, &C alîïs nt£ 
un fauteuil de bob, fe place fous un 
tuyau, qui, au moyen d’une pompe 
qu’un valet fait jouer par dehors, con* 
nuit l’eau, en forme de pluie, fur la 
partie'affligée. Le Médecin doit en ré* i 
gler la chaleur, le volume, la diftance 
de fa chfite & la durée* 

• ‘Dans ces mômes endroits, on trouve 
aufli des bains fecs; un courant d’eau 
chaude, donc la vapeur monte dans 
une boîte de bois oh l’on eft nlïïs, le 
corps nud, & exa&eraent enfermé, 
excepté la tôte, met leMalade tout en 
fueur. On y relie environ une demi* 
heure, .après quoi on achevé, de fuer 
encore dans des draps chauds.On pofej 
furie trou, par oh paflela vapeur, un 
couvercle d’étaim, dont le milieu tour*! 
ne .& Jaifle à volonté une ouverture' 
plus ou moins grande, qui donne plus 
ou'moins de vapeur. Si on l’ouvroit. 
tout à fait, on pourroit ôtre brûlé oit 
fuffoqué dans la machine* 

La fàmeufe fontaine de Corneille i 
toit l’on va boire l’eau chaude tous les* 
matins, eft un petit édifice carre, bâtr 
à l’italienne , avec une platte*forma{ 

entourée d’une baiuftrade, & poféç fu^ 
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[quatre colonnes. Ce bâtiment a quatre 
Ifaces; 8c l'eau tombe de chaque côté-, 
[par autant de tuyaux, dans dé larges 
coquilles. ; A coté, eft une grande 
galerie , oît les Buveurs fe - promè¬ 
nent ; 8c aux deux extrémités (ont des 
appartenons fecrets i deflinés aux 
prompts 8c- fréquens ufages de cette 
eau purgative. Les femmes ont un 
i quartier teparé, dont une vieille duegne 
écarte les hommes ; 8c l’on feroit payer 
une amende à ceux qui, par mépnfe ou 
à defieîn, y entreraient malgré elle. Sa 
févéritëàcet égard, donne quelquefois 
des fcenes divertifiantes aux fpeûa- 
leurs. 

La.foule 1 des Buveurs eft fi grande > 
.que ce n'eil pas fans peine qu'on ap*» 
proche de la fontaine. Une afistnbléé 
confiife de Prêtres, de Moines ,• de Re- 
Iigîeufes, de femmes de qualité, de 
bourgeoifesde vieux Officiers, de 
jeunes plumets , jointe à la variété 
d’habilsde toutes les couleurs, de tou* 
tes.lès formes, de tous les pays, de 
tous les âges, de tous les états, rend 
ce fpeélacle également bizarre 8c co¬ 
mique. Ge que je vous ai dit de la 
Bourfe d’Amftcrdam à l'heure oii s’aC; 
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femblent les Marchands, peut feul votSa 
donner une idée du murmure barbare J 
qui fe fait entendre A cette promenade] 
par le mélange des différentes langues! 
qu’on y parle. Quoique l’allemand foitl 
l’idiome du pays, les honnêtes gerol 
n’emploient que le françois, fur*tout! 
dans les alTemblées & dans les vifiîes.l 
•Mais A la fontaine, oh l’on fuit fonl 
goût fans fe gêner, chacun reprend' lai 
langue de fa nation pour y caiifer plusl 
librement. Delà fe forme cet afTem*| 
blage confus dç voix, d’idiomes, d’ac-l 
cens , que le Ton de; inflrum^ns qui 
font ordinairement fur la place, rend 
encore plus inintelligible, 

L’amour de la liberté fémble être l’effet 
le plus prompt du premier verre d’eaui 
que l’on boit. Cette liqueur met de ni¬ 
veau tous ceux qui viennent A la font ai* 
ne ;|on n’y connoît ni Alteffes, ni Excel* 
lence; ; il faut renoncer à toutes les dif* 
tintions que la naifTance, les dignités, 
la fortune mettent ailleurs parmi les 
hommes. Les maladies font les feuls ti* 
très qu'on y refpe&c ; & comme tout le 
monde s’y croit malade, la déférence, 
les égards fe mefurent fur le degré d’in* 
Ermite, «Les eaux paffent-cllos bien ? 
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fi Vous purgent - elles ? Les rendez- 
b vous bien vite ? Leurs effets font*ils 
» fréquens ? Quelles voies prennent- 
» elles n} Voilà la formule des pre¬ 
mières civilités, fans diftinftion d’âge, 
de rang, ou de fexe. On fe quitte, or 
fe rejoint fans fe faire la moindre ex- 
cufe ; on s’en félicite au contraire \ 
& quand oh fe retrouve, on recom*- 
mence les mêmes queftio ns.. Enfin tous 
ces Buveurs forment, dans le fein d'une 
ville libre, d’une république, une fo- 
ciété plus libre, plus républicaine, 
qu'elle ne l’eft elle*mûme. 

Les promenades ordinaires d'Aix- 
la* Chapelle font les remparts de la 
cité, 6c le village de Borfchet, oit l'on 
trouve aufii des fontaines chaudes* 
Chaque maifon a fes bains & fes puits 
particuliers, qui ont tous un égal de¬ 
gré de chaleur & de vertu. On s’ar¬ 
rête au milieu de la rue, pour y con¬ 
sidérer une foutee bouillante qui y eft à 
découvert, & entourée d'un mur à 
hauteur d'appui. L’eau y bouillonne 
arec autant de force, que dans une 
cuve de braflfetir. Elle n'en eft ni moins 
claire , ni moins tranfparente , fie n’a 
aucune odeur défagréable ; mais fa 
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Tapeur efl H épaiffe, que * dans des ni 

mens, elle empêche qu'on ne la voie, 
s'élance,du fond,une quantité de bulle 
-d'air , qui montent perpendiculaire» 

ment, ic fé difUpcnt à la fuperAcie, 

On n'y plongerait pas la main fans fe 
brûler ; les œufs s’y durciUent ch 
trente minutes ; les cochons de lait j 
biffent leur foie, les poulets leurs pltt» 
mes , &c. Mais ce qu'il y a de plus 
fingulier, c'en que dans la même rue 
& préci {émeut vis-à-vis de. cette fou* 
itaine • un ruilTeau d'eatl froide fait 
tourner un moulin,’ 6c forme un cou* 
rant, qui, parallèle à celui des eaux 
chaudes , côtoie la : colline oppofée, 
Une petite prairie d'environ dix toi fes 
de large, fepare feule ces deux nul* 
féaux.* .. , . , 

Borfchet eflr bâti Air les deux col 
Jines - ; la principale rue, qui s'étend 
du haiit en bas de 'la 1 montagne, eft 
fort large ;-mais la pente en eft A rude, 
qu'on croit défeendre dans un préri* 
pice. Cette longue rue aboutit à une val* 
îée formée par deux montagnes c'eft 
U que font des bains, plus doux, moins 
fatiguans que ceux de la ville d'Aix, & 
qu’on prend pour les mêmes infirmi? 
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lis» 11 y en a d’autres d’une efpece par* 
ticuliere : ce font de grands tuyaux de 
fer-blanc, cl relies fur un,trou percé au 
pavé de la chambre, directement au* 
defius des canaux qui portent l’eau ds 
la fource dans les badins» La vapeur de 
cette eau bouillante ne trouvant point 
d'ifiue , monte abondamment dans ces 
tuyaux , te s'échappe par des efpecej 
de cornets ou d’entonnoirs, qui y font 
attachés. Les Malades, qui nefauroient 
fupporter le bain d’eau,'ou à cjui Je 
bain entier dé vapeurs feroit nuifible £ 
présentent les parties infirmes à l’ou- 
yerture de ces cornets, qu’ils peuvent 
ouvrir ou fermer â leur volonté, & fq 
donnent ainfi le-degré de chaleur qui 
leur convient» 

Depuis long-tems les propriétaires 
des bains de Borfchet ont la réputa¬ 
tion de n’étre pas fort révérés» On 
prétend que c’elt le rendez-vous Ide 
tous ceux qui cherchent les plaifirs obf- 
curs;& l’on raconte ,à ce fuiet, mille 
petites hifioriettes qui réjouirent les 
étrangers» Ce qu’il y a de vrai, c’efi que 
les jours de fête les habitans d’Aix-la» 
Chapelle y courent avec leurs femmes 
& leurs amis > qu’ils y font des parties 
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de bains, comme on fait ailleurs.des 
parties de jeux ou de paifirs ; qu’ils 
s?y régalent entr’cux, y boivent & 
fe divertiflent ; mais les perfonnes 1 
d’un certain ordre n’y paroiilent ni ce 
jour-là, ni le lendemain» ! 

La prairie de llorfchet eft tine pro¬ 
menade 1 olitaire, jnais agréable. On y 
trouve tout cè qui peut faire aimer fa 
campagne : le murmure d’une infinité 
de ruilfeaux qui la traverfent ; les oi« 
féaux qui ne ceflent de l’égayer par 
leurs chants; l’ombre des arbres plan¬ 
tés par la nature môme, fans ordre, 
fans'fymmct rie; des animaux quiÿpàif- 
fent a.vec tranquillité; tout y refpirej 
la (implicite & l’innocence. On voit! 
fur les hauteurs une églife, dont'l’archi» 
tellure extérieure forme une forte de 
décoration. Elle appartient à une ab¬ 
baye de Chanoinefles, qu’on nous dit 
ôtre des meilleures familles du pays» 
Le pouvoir que l’Abbeffe leur accorde, 
dè recevoir du monde , efl une ref- 
foprce pour les perfonnesqui viennent 
ici prendre les bains. II y a dans le vil- 
lage, un grand nombre de manu- 
fidlures de draperies , qui y réuflif* 
fent d’autant mieux , que la liber/c 



DE-LA HPLLANPE. 40/ 
y eft ’.entiere , &c pour Je, genre des 
étoffes., §c pour les ouvriers qui les far 
briquent. 

. Les rüiffeaux de Borfchet forment 
un .ctang, oit l’on admire une mer¬ 
veille qu|çn croît ..être unique en Eu¬ 
rope. .Quoique l’eau en toit tiede , 
'chaude même, elle ett cependant trcs- 
labondante en poiffon ; 6c l’on afiurc 
Jfcju’il y devient plus gros en moins de 
uems, que dans les èaux ordinaires. On 
y pêche beaucoup de truites 6c de 
tanches ; & l'on en prend .quelquefois 
«je monftrueufes. < ^ 

On,voit encore,aux environs d’Aix- 
ha<Chnpelle, une mine de pierre cala- 
tmingire ,-appellce communément Ca- 
llamine. C’tft, proprement parler, la 
(matrice, ou la minière terreufe du 
oing. L’endroit oît fe trouve ce foflile, 
^ft.un lieu défert, un terrein aride , 
dont l’herbe eft prefque grillée , tant 
par l’acreté des minéraux, que par les 
Vapeurs métalliques qui s’en exhalent. 
Onn’yapperçoitque quelques cabanes, 
qui fervent de retraite,pendant la nuit, 
aux malheureux occupés pendant le 
jour, à tirer cette pierre des entraillçs 
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4e la terre. Elle fe préfente quelque**' 
iois louis .les premières couches de fa- 
Lie ; &c'eft la meilleure ; mais- elle eft 
moins abondante, que celle qui vient 
.dans le roc ; à vingt*cinq ou trente, 
pieds de profondeur. On .creufe desil 
puits, comme dans la plupart des mi-1 
nés; & le foflile fe monte par le 1 
moyen d'un cilindrc & d’une roue dcj 
cinquante pieds de dbmietre, mife euj 
moùvement par un courant d'eau. Les; 
Mineurs y descendent avec une corde J 
fe répandent dans divers chemins qu'ilsi 
ont creufés comme dans une carrière ,j 
êc remplirent ^des paniers de cette 
pierre, qu'on tire en haut avec la roue.'; 
La calamine n'affeûe point de figure ni 
de couleur déterminées. La rouge con*, 
tient beaucoup de fer, la grife beau*) 
coup de^ zing, & eft la meilleure pour 
convertir le cuivre rouge en laiton) 
Une fois tirée de la terre, elle a befoin 
d'une çuifTon pour en détacher les par* 
ries fulphureufes.. On fait un lit de 
bois, un lit de charbon, & un lit de 
pierre, le tout .couvert de gazon ou 
de tourbe. Un Maître de feu juge de 
i on ardeur & de fa durée ; ce qui n'efl 

ËM 
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pas une chofe indifférente ; car une 
Tournée d’environ vingt toifes de long,' 
cft un objet dé vingt-cinq.à trente mille 
francs, qui feroit perdu H on lui don* 
noit trop de cuifTon. La calamine, cal¬ 
cinée comme de-la pierre à chaux, fe 
Iporte enfuitc dans 'des magafins, oh 
l’on vient de Liège ou.de Namur,la 
chercher avec des charrettes. Cette 
mine appartient à la Reine de Hongrie, 
qui la fait valoir par un Direûeur, & 
en tire foixante & dix pour cent de bé¬ 
néfice. C'eft principalement-à Nàmur 
qu’on la travaille, à l'aide de machines 
& de.fourneaux faits exprès, poiir en! 
extraire le zing, & l’aflocier au citivrc! 
rouge. Le zing efl un demi*métaI,dont- 
la couleur efl d’un blanc brillant', tirant 
fur le bleu. Il s’unit très-promptement 
avec certaines fubfiances métalliques,’ 
furtout avec le cuivre , qu’il change 
en un beau jaune doré, fuivant les 
proportions de l’alliage. De calTant 
qu’il ctoit, il devient malléable & 
aufii duftile qu’on peut le fouhaiter 
pour être fondu en table, 1 & enfuite 
travaillé!de toutes les façons, & pou| 
toutes fortes d’ufages. • 

Tome AX 
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A une lieue d'Aix, elt une houliere 
qui fournit du charbon, de terre à la 
ville & aux environs. À côté, cil un 
moulin à dez de cuivre, où un boni* 
mefeul peut en faire quatre mille dans 
fa journée. On vante audi beaucoup 
les aiguilles de^ ce pays, dont la fa¬ 
brique eft allez curteufe. Les ou¬ 
vriers, peu jaloux de leur art, in¬ 
troduisent tout le monde dans leurs 
atteliers, & répondent ,-avec complai- 
fan ce, à toutes lés queliions qu'on leur 
fait. On n'imagine pas, par combien de 
mains.il faut que pâlie une aiguille, 
pour avoir toutes fes façons; & iln’efl 

f >as moins inconcevable , qu'on puifle 
es donner à fi vil prix. Les perfonnes 
qu'on y emploie font la plupart des 
enfâns, dont plulieurs n'ont pas plus 
de huit ou neuf ans. ;Ils font rangés 
des deux, côtés, d'une longue table qui 
leur fert d'au elier, ont tous leurs outils 
differens; & chaque .aiguille doit pafi 
fer par leurs mains , avant que d'avoir 
fa perfection. Le Maître le réferve le 
loin de les couper ; & cette opération 
fe fait en un infiant. Il prend un pa¬ 
quet de fer filé , & le lie à peu près 
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comme un faifceau de verges* Il le di- 
vife enfuite; & le coupe en différentes 
me Aires, félon la longueur qu'il veut 
donner à fes aiguilles. D'un feul coup 
de cifeau, ilen expédie ordinairement 
une centaine, & les met dans des 
boîtes rangées par dalles. Celui qui ell 
au bout de la table, en prend une poi¬ 
gnée devant lui, les lime pour les ar¬ 
rondir 8c les poufle enfuite près de 
fon voifin. Celui-ci fait la pointe; un 
troilieme frappe fur le bout oppofé , 
l'applatit, forme la tete. Un quatrième 
la perce avec un petit outil ; un cin¬ 
quième ÿ donne un coup de lime de 
chaque côté le dernier enfin les ra- 
mafle, & Jette toutes celles d'une mc- 
efpece dans le lieu qui leur eA deAiné. 
Cela fe fait avec unerjuAefte, un or¬ 
dre ,'uiie diligence incroyables. 

Des aiguilles qui ont occupé tant 
de mains, n'ont cependant pas encore 
leur perfeltion : il faut leur don- 
ner une trempe qui les durcÜTe, en 
les mettant au feu , & les plonger 
dans une eau préparée. Ondes en tire 
moins polies qu'auparavant; l'ouver¬ 
ture même', oii le fil doit-palier, eA 
fouvent bouchée par des pailles de fer* 
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On lès polit donc de nouveau ; &pou£ 
cet effet, on les range fur une groffe 
toile; on jette defTus certain gravier; 
on .les enveloppe dans la toile ; & à 
chaque pli , on met d’autres aiguilles 
avec de < ce: même .fable ou mâche- 
fer*, jufqu’a ce qu’on en ait fait un rôu« 
leau qu’on lie fortement. On porte 
plufieurs de ces paquets.dans une ef» 
pece de moulin, oîi à force d’être 
remués & froiffés .fous. les pilons , 
lés aiguilles fe poliflcnt par Ja fri&ion 
de ce gravier. Ce* travail n’a rien d’ex* 
traordinaire pour celles qu’on emploie 
faire la tapifferie ; mais oit IHndufhie 
brille principalement, c’eft dans ces 
fines aiguilles, qui fervant à coudre la 
xnoufTeline, font prefqueaufit 'déliées, 
que le fil même de la toile. Elles .ont 
pourtant occupé autant dé mains que 
les autres, & reçu les mêmes façons. 
Tandis que j’obfervois cette manoeu¬ 
vre, dé petits .garçons s’emprefioient 
à.l’qnvi de prouver leur adrefie, en per¬ 
çant des cheveux qu’ils s’arrachoient de 
•la tête, & qu’ils.enfilqient avec d’autres 
çpmmé des aiguilles. 

L’auberge de Madame* Bougy efi 
ç^vç dès maifons les plus connues df 
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la ville d’Aix Mademoifèllc Sti* 
nette ^ l’une de Tes filles , un des plus 
jolis meubles de l’auberge. Cette hô« 
telierie occupe trois bûtimens remplis 
de la meilleure compagnie. On y a pra¬ 
tiqué une grande & belle falle., oit fe 
trouve, tous les jours, une nombreufe 
aflemblce ; & SI s'y donne un bal deux 
fois la femaine. J’y âi.vù danfer. juf- 
! qu’à vingt femmes à la fois. Les autres 
jouent ,..caufent ou prennent des.ra** 
fraîchiflemens. C’eft le tems de la plus 
grande gaieté; on n’imagine pas que ce 
nient les mêmes petfonnes qu’on a vues 
à la fontaine ; & tous ces étrangers 
forment deux peuples diffërens en un 
même jour. Le matin ce font des 
.gens infirmes,iniquement occupés de 
leurs maux. Leljr‘air lattguiflant& né- 
gligé femble exprimertoutes les mal a- . 
dies de la nature. L’un fe plaint de l'on 
médecin, l’autre de fon régime ; celui- 
ci de l’odeur des eaux, celui-là de leur 
pefanteur. Prefqué tous ont un vifage 
fi fatigué, fi abattu , qu’on leur pro¬ 
mettrait à peine un mois de vie.Voyez- 
les au bal : c’eft un peuple nouveau , 
qui ne refpire que la galanterie , la 
joie > le plaifir, ramufement. L’argent 

S iij 
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qu'on donne k la. porte, y établît ünt 
parfaite égalité, à rexception peut-être 
ce quelques Seigneurs Allemands, qui, 
enclaves des grands titres, aiment mieux 
s'ennuyer feuls, que de s’amufer avec 

des gens qu'ils croient au - défîbus 
d'eux» 

Je fuis, &c. 

A Aix-la-Chamelle , ce 10 juin 



* 
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LETTRE CCLV. 

Les environs de la Hollande, 

* 

Je ne vous promets pas, Madame,de 
longs détails fur des pays que je n’ai 
i vus qu’en courant ; je vous écrirai 
comme j’ai obfervé ,, c’efl-à-dire", ra¬ 
pidement , pour ne fatiguer ni yotre 
attention ni. la mienne, 

D’Aix je me rendis àJuliers.pour aller 
à Dufleldôrp. Le duché de Juliers ap¬ 
partient à l’Ele&eur Palatin ; 8c les trois 
religions, Catholiques, Luthérienne 5c 
Réformées y ont un libre exercice. La 
capitale, dont le duché porte le norii , 
eft fortifiée régulièrement, 5c défen-, 
due par une forte citadelle. Les abords 
en font infiniment agréables : les ponts 
peints en .bleu 5c blanc, une jolie ba« 
luflrade de fer qui fert de garde-fou., 
préfentent une avenue très-riante : la 
ville y répond mal par fa petiteffe. 

C’efldans ce pays, que fe donna cette 
célébré bataille dé Tolbiac, oit Clovis 
fe rappellant ce. qu’il avoit entendu 

S iv - 
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dire du Dieu des Chrétiens, fît vœu 
d’embrafler Ta religion, s’il le rendoit 
vainqueur de Tes ennemis.Dans l’inftnnt 
la viâoire pencha de Ton coté, èi eut les 
fuites les plus groricufcs.Lç Prince, fi¬ 
dèle à fapromefie,fe fit iriftrùirè &bap* 
îifcr, le jour de Noël, par faint Remi, 
Archevêque de Rheims. Il fut puifiam- 
went fécondé dans toutes fes entre* 
prifês par le Clergé de la religion 
qii ! il avoit embrafiee ; mais il eft aflli- 
géant, qu’en fe foumettant au dog* 
me, il n’ait pas affex profité de fa mo* 
raie, pour fe préferver des cruautés 
auxquelles il fe porta dans la fuite con* 
tre tous les Princes fes parens. 

. : Ces mêmes lieux fervirent encore une 
fois de théâtre à la valeur françoife , 
lorfque Thierri, roi de Bourgogne, 
Théodebert , roi d’Auftrafie, fe difpu- 
toient quelques parties de l’AIfacc & 
de la Champagne , fur lefquellcs ils 
prétendoient, l’un l’autre , avoir 
des droits. Clovis s’étoit battu contre 
les Allemands ; au lieu que fes petits- 
fils cherchoient à s’entre - détruire 
eux-mêmes. Le carnage fut fi épou¬ 
vantable , qu’un hifiorien a écrit , 
que des bataillons, entiers de corps 
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morts demeurèrent deboiit, Terrés lès 
uns contre les autres. Cette peinture 
cil exagérée ; mais elle dirige le juge¬ 
ment du lefteur. Théodebert vaincu 
penfa h la retraite, &‘perdit autant de 
monde dans la fuite , que daps le com¬ 
bat. Les campagnes, de Tobiae a Co¬ 
logne, furent jonchées de morts & de 
moiirans. Depuis'ccttc trille journée, 
le fort de Théodebert éft devenu un 
problème hiliorique. Lès uns ont écrit 
qu’il eut* la ,tûte tranchée ; d’autres , 

2 u*il entra dans Tétai eccIcfnlUque ; 
'autres,.qu'il fut maffacré par les or¬ 
dres de Brunéhaût, fon aïeule. 

J’ai loué lé riant.àfpeû des envi¬ 
rons, de .DiilTeldorp. La ville couverte 
de tuiles d’un beau rouge, paroît nou¬ 
vellement ‘conïlruite, & ne dément 
.point l’âir de propreté qu’elle a de loin. 
Lés maifons en font bien bâties, les 
rues fort belles, mais d’un petit pavé 
dur , & allez mal entretenu. * 

Mon premier foin fut d’aller voir la 
fameufe galerie, dont j’avois fi fouvênt 
entendu parler ; & je la trouvai en¬ 
core au defliis de fa.réputation. Trois 
ceiî tableaux formant le foad de 
cette magniùque collection, dont une 

S v. ’ 
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falle entière eft compôfée des chëfc 
d'œuvre de Rubens. Dans une autre, 
tout le cordon inférieur eft du cheva¬ 
lier Vandenverff. Les Rembrant : , les 
. Vandeyck occupent aufli différentes 
places ; & un Charlatan de Gérard* 
Doueftun des plus rares & des plus 
excellens morceaux de cette galerie 
& ; de cet Artifte. . 

Dufteldorp eft la capitale du duché 
de Berg., qui, après avoir, apparténu 
à'des Seigneurs particuliers j paua de là 
Jrfaifon de la Marde, dans celle de 
Cleves, & enftiitè à PEleâeùrPala- 
tin. Cette ville eft fituée à’ia droite dû 
Rhin , dans l'endroit oh la rivière de 
Duflel, qui lui donne fou nom, fe 
jette dans ce fleuve. C’èft une place 
rorte , défendue par un bon château.; 
un 'des derniers Electeurs, qui.y faifoit 
fa* réftdence pendant que les François 
détruifoient Heidelberg & Manhèim, 
s’étoit attaché à l’agrandir & à l’embellir. 
La palais électoral y eft très - beau ; 
mais ce font lès tableaux qui en' font 
le principal mérite. Sur le marché , 
vis-à-vis de la maifon de ville , on 
voit la ftatue équeftre, en bronze, dè 
ce même Electeur, & dans l’églife 
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collégiale ; plufieurs monumensdes an* 
ciens Ducs.de Juliers &. de Berg. On 
remarque, fur* tout celle des Obfervan- 
tins , la plus belle de la ville. 

Eh fuivant le'cours du Rhin,on arrive 
à Vefel', capitale de la partie orientale 
du duché'de Cleves, fous la domina* 
tiondu roi de Prufle, qui poflede tour 
ce pdys; Cleves, Duisbourg & Emme- 
riefc font trois autres villes du‘même 
Duché-, appartenant au même Maître* 
Les Catholiques, les Luthériens, les 
Calvihiftes &. les Juifsy ont des égiifès,' 
des temples •&.des fynagogucsi-,„le» 
Réformés uneUnivertité., les Jé fuites 
des collèges, le Souverain des maifons’ 
de plaifancè. 

Les environs' de Cleves m'ont pa- . 
ru très*agréables : on voit, de tous 
côtés, des collines riantes , de belles 
vallées, despréiôt des champs - ferti¬ 
les. Ces ' beautés naturelle» ont. été 
augmentée» par les foins du Prince 
Maurice de NafTau Siegen, qui y a fait 
planter plufieurs allées d'arbres pendant 
le tems de fon gouvernement. Cette 
ville efVlà capitale de tout le Duché, 
le fiége de la Régence j de la Chambré 
de la guerre & des domaines. Elle eft 
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partagée en haute & batte*, la pre¬ 
mière , bâtie fur trois collines la fé¬ 
condé , au bord d’une petite rivière 
qui fe jette dans le Rhin à un demi 
mille de ce tteuve. Du haut de la tour 
dii. château de Schwanembpurg on 
découvre, dans un temsclair, jufqu'à 
vingt-quatre villes : on croit que cette 
tour exittoit trois cens ans avant la naif- 
fance de Jefus*Chritt. Le grand nombre 
d’infcriptions, de médailles 6c d'autres 
antiquités qu'on trouv.e dans ce pays, 
prouvent que les Romains y ont eu des 
établiflemens* 

- tyefel, la plus grande ville du duché 
de Cleyes', munie d'une bonne char 
dette, tttuée fur le Rhin à l'embou¬ 
chure de la Lippe, paroît avoir tiré 
fôn'nom de la multitude de-belettes, 
en'allemand Wtefel, que .produit une 
forât voittne ; du moins eft*il certain 
qu'elle porte trois de ces animaux dans 
lesarmes, Les Luthériens ,* les Catho¬ 
liques & les Réformés y ont des églifes. 
On y trouve aufli des couvens d’hom¬ 
mes, & des abbayes de Chanôinettes 

l m j J * - - - ■ 

qui ne fontpas attujetties a une rcfiden- 
cp continuelle : plufieurs même font 
prôfeflion de’la religion proteftante. 

* C'eft à Wefel, que j'ai*mangé‘pour 
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la première fois, de ce fameux pain de 
\Veiiphalic } appellé vulgairement Boni- 
pournikle. Ce nom lui vient, dit*on, 
d'un Officiçr François,à qui on en avoit 
offert, & qui répondit que ce pain grof* 
fier n'ctoit bon que pour Nikel ; ÔC ce 
Nikel étoit fon cheval. Les habit an s 
prétendent que le Bompournikle ne mé- 
rite pas ce mépris ; qu'il efl très-propre 
à nourrir & a fortifier le corps; que 
les anciens l'ont connu fous le nom de 
partis furfuràccus , pain de fon ; que les 
athlètes , dont les membres étoient ro- 
bulles & vigoureux, ne prenoient point 
d'autre nourriture ; & que je peuple 
Romain en a mangé pendant, les trois 
cens premières années de la Républi¬ 
que, A entendre ces bons Weflpha- 
liens, c'efl à leur Bompourqi)de, qu'ils 
doivent cette vigueur •d'efpri( t , cette 
égalité dç moeurs, cette foliditq de ju¬ 
gement qu'ils apportent darts les allai— 
res‘,&.,qui les diftinguent des autres 
nations. Delà ‘ils infèrent que cette 
nourriture cil préférable à toute autre 
efpece de pain, & que l'Officier. Fran¬ 
çois avoit le plus grand tort du monde, 
de ne l'employer que pour fon cheval. 
.. En tirant au Nbrd-Efl., on entre 
dans l'évêché de Munfter, un des plus 
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confidérables états du cercle de Weft* 
phaiie. Ces deux noms, Madame , 
vous rappellent ce fameux traité, qui a 
été la fuite d’une fi longue guerre entre 
toutes les Puiflànces ; dont les fculs pré* 
liminaires ont fourni matiereà une de 
nos meilleures Hifioires i }; qui a fervi 
de bafe à toute la politique de l’Europe, 
& auquel ont concouru-les plus grands 
Négociateurs du dernier fiecle. Ce irai* 
té, une des plus célébrés époques de 
l’hiftoire , fut conclu à Munlter 6c à 
Ofnabruk, 6c termina une guerre fan* 
glante 6c opiniâtre , que la haine, 
l'ambition, 6c mille intérêts oppofés 
fembloient devoir rendre éternelle. 
L’hércfie en avoit allumé le flambeau-; 
mais bientôt l’intérêt politique prévalut 
fur celui de la religion ; & l'on vit les 
Proteibiqs s’unirauxi Catholiques, 6c 
les Catholique* combattre fous les en- 
feignes des Proteftans. 

La Suede vouloit fefaire un établifle- 
menten .Allemagne; l’Efpagneredeman- 
doit les provinces queja révolution des 
Pays-Bas avoit fouflraites à fa domina¬ 
tion ; la* France fongeoit à mettre des 
bornes à l’cnorme puifiance de la Mai- 


(i) Celle du f ere Bougeant. 


de la Hollande. .4*3' 
Ton d’Autriche ; les Princes St les Etats 
d'Allemagne défendoient la liberté ger¬ 
manique. Que d’obftades ne falloit-il 
pas furmonter,pour concilier tant d'in¬ 
térêts différens } Chaque parti avoit des 
vues générales, oppofées à celles des 
ennemis ; & dans chaque parti, cha-. 
cun avoit Tes vues particulières, fou- 
vent contraires à celles de fes propres 
alliés. Les Princes intéreffés étoient 
trop pùiflans pour recevoir la loi ,Sc 
trop fqibles pour la donner. Les vain¬ 
queurs ne vouloient rien céder de 
| leurs conquêtes ; les vaincus ne vou¬ 
loient rien- relâcher de leurs* droits* 
Les pliis ambitieux vouloient gagner au 
traité ; les plus modérés ne vouloient 
point perdre ; tous fe ffattoient, ou de 
s’aflurer, par la négociation , le fruit 
de leurs viôoires, ou de réparer, par 
leur habileté, lesbreches que la guerre 
avoit fàitési à leurs Etats. 

Ces difficultés,communes à toutes les 
négociations, paroiiToient infurmonta- 
btes dans celle*ci. 11 fàlloit, pour ainfi 
dire, changèr-laface de toute l’Europe, 
étendre ou refierrer les limites des Em¬ 
pires , St faire pafTer de grandes provin¬ 
ces fous une domination étrangère. AufB 
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ce traitéTuCrîl le fruit d’un travail’irifini 

4 

& d’une prudence confomqiée. Le nomj 
feul des Minières qui y travaillèrent, 
fufHrpour.donner la plus Haute idée de 
leur négociation. Ce furent .le Cardinal 
Mazarin,Don Louis de Haro, Oxenf- 
tiern, Salvius, d’A vaux, Servie n, Pegna* 
randa, 6c tout ce qu’il y avoit.de Politi¬ 
ques habiles dans les Cours du monde 
chrétien* Ainfi, après qu’on eut vu.les 

{ >!us fameux Généraux lignaler leur va* 
eur par des victoires fauglantes, & dé- 
foler les provinces, on vit les plus célé¬ 
brés Négociateurs travailler de concert 
à pacifier l’Europe. Raflemblés, polir 
ainfi dire , dans le teipple de la paix., 
on les vit mettre en ufage tout ce que 
l’adrefife & la prudence humaine peu- 
.vent imaginer de plus fubtil, 6c , dans 
un nouveau genre' de combat, le dif- 
puter la yiftoire en déployant tous les 
refiorts de là politique. .Mais ce fut 
.principalement aux luccès des armes 
de France 6c de Suède, 6c à la manière 
dont un Turcnne 6c un Konigfmarck 
firent la guerre en Allemagne, que 
l’Europe fut redevable de cette paix ; 
car les vrais pacificateurs font ceux qui 
. battent les ennemis. 
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Parmi les divers articles contenus 
dans le traite dc AVeftphalie, il fut 
pulc que l’on créerait un huitième 
Elédorat en faveur de la ligne Pa¬ 
latine de Bavière& que Pune. des 
deux.venantà.s’éteindre, ce huitième 
Eleâorat feroit fupprimé ; 'qu’on ne 
feroit rien dans l’Empire , fans l’avis 
& le confentement des Princes & 
des Etats qui le compofent ; que cha¬ 
cun d’eux pourrait* à l’avenir, con¬ 
trarier des alliances avec des etran¬ 
gers pour fa fûreté Sc fa. conferya* 
tion, pourvu qu’elles ne fuflent ni con¬ 
tre l’Empire , nixontre fon Chef; que 
la fuprûme Seigneurie fur les Evêchés 
de .Metz, Toulôt Verdun , ainfi qy’e 
fur Muyenvic appartiendrait àfda 
France; que l’Emjperéur & l’Empire 
lui céderaient l’AUace , _& • qu’elle aii- 
roît droit de tenir une garniion à Phi- 
lisbourg ; que l’Archevêché de Mag- 
debourg, les Evêchés d’Alberftat &de 
Minden . feraient fécularifês U cédés 
à l’Eleûcur de Brandebourg, en dé¬ 
dommagement de ce qu’on lui avoit 
ôté pour le donner aux Suédois. 11 
fut permis ù chacun de profeffer h 
fon gré la confefîion d'Ausbourg, ôi 
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de fe maintenir dans la pofleflîon des 
biens enlevés aux cglifes. Enfin, il eA 
dit que les SuifTes relieront dans une 
quaji<- poÿtflion de toute exemption 
& liberté par rapport à l’Empire. Le 
Pape, qui s’étoir porté pour Média* 
teur, finir par proreAer contre tout 
ce qui s’étoit fait, mécontent de ce 
qu’on avoir aliéné tant de biens ec- 
cléüaAiques , & permis la conte flion 
d’Ausbourg ; mais la politique exigeoit 
tous ces»facrificcs ; & on le laifla crier 
tant qu’il voulut. 

La ville de Munfler, fituée h peu de 
diflance de l’Embs , au bord de la pe¬ 
tite riviere d’Aa, dans une contrée fer¬ 
tile & agréable , doit fon origine à 
Charles Magne, qui, pour favorifer la 
converAon des idolâtres du pays, éta¬ 
blit , dans ce lieu, un monaüere dont 
elle prit le nom. Les troubles qu’y ont 
excité les AnabaptiAes, ne l’ont pas 
rendue moins célébré , que le traite 

2 ui a pacifié l’Europe. Elle a été libre 
£ impériale jufqu’en 1661, que les ha* 
bitans s’étant foulevés contre leurEvâ- 
que, il l’afliégea, la fournit, & l’unit à 
fon domaine. La ville eA grande, bien 
peuplée, & a huit paroifîes, Le cha- 
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pitre.de la cathédrale eftcompoféde 
quarante Chanoines, qui doivent faire 
preuve de feize quartiers. On promene 
tous les ans, au fon du tambour, les 
armes du dernier reçu, peintes fur une 
bannière, afin que chacun puifle les 
examiner. Ceux de la collegiale de 
Saint-Lambert font tenus "aux mê¬ 
mes preuves. C'eft à la tour de cette 
églife, que fut lufpendu, dans une cage 
de fer, le fameux Roi des Anabaptiftes. 

Outre un couvent de filles,oit l'on fait 
aufii des preuves d’ancienne nobleffe, 
on compte, à Munfter,plufieurs maifons 
religieiifes tant d’hommes que de fem¬ 
mes, des Chevaliers de l’ordre Teuto-, 
nique, de l’ordre de Malthe, &c. 

L’Evêque qui jouit d'un million de 
revenu, eft Pnnce de l’Empire, Direc¬ 
teur du cercle de “Weftphalie, & a 
voix & féance à la Diette. Son dio 
cefe, qui eft très* étendu,. l’étoit en¬ 
core plus anciennement ; il compre- 
noit une grande partie des Pays-Bas 
proteftans ; mais tel qu'il eft, il con¬ 
tient encore douze villes qui font ap¬ 
pelées aux afiemblées de la province., 
douze autres, & autant de bourgs., qui 
n'ont point de jurifdiâion municipale. 
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Clément.Aimufte , Duc de Bavière; 
Ele&eur de Cologne, eft aujourd'hui le 
foixante* deuxieme évêque de Munfter» 
Ce diocefe confine à celui d'Ofna- 
bruk , qui doit egalement Ton ori¬ 
gine à Charles - Magne; Ce Prince, 
après avoir vaincu Witrikind, duc des 
Saxons, y établit un Evêché , & y 
fonda la première cathédrale du pays* 
La ville, divifée en ancienne & nou¬ 
velle, & fituée fur la riviere de.Hafej 
eft d’une grandeur fflédiocre v mal peu- 

Î ilée , & anciennement défendue par 
e château de Petcrboiirg , oii l’Evê* 
que, qui en efl le Souverain , fait au¬ 
jourd'hui fa rôfidence. Le Magifirat cft 
luthérien fe renouvelle chaque ;an» 
née au mois dé janvier, par voie d’é- 
leélion. La ville a droit de faire battre 
de la monnoiede cuivre, & l'a exercé*, 
ladernîere fois, en 1740» 

• L'Evêché ellpofi'édé alternativement, 
.depuis la paix de 'Weftphalîe, par un 
Catholique .& par un Luthérien. Le 
‘ premier eft élu librement par le chapi¬ 
tre : le fécond doit être choifi dans la 
maifon de Brunfwicl: Luncbourg. L'E¬ 
vêque proteftant n’a que le gouverne¬ 
ment civil ; l’cccléiiailique efi (dévolu 
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alors à l'Archevêque de Cologne , 
Métropolitain du ' pays, qui y tient t 
pour l'ordinaire, un Suftrngant. Le 
palais épifcopal appartient aux Princes 
de Brunfvick - Lunéboun; T qui lont 
dans l'ufage de le prêter au Prélat car 
tholique, à charge de l'entretenir. 

. Les deux religions ont ici un li¬ 
bre exercice, un collège. & de belles 
califes. La cathédrale , dcdice A fniot 
Pierre, eft petite d’une fituéUirc 
commune. De vingt-cinq canrnicats, il 
en a trois remplis par les Prutellans. 
es Jéluites ont le revenu de quatre 
prébendes, qui les oblige de fournir 
des Profefieurs au collège, & des Prér 
dicatetus A la cathédrale. N 
On voit àl'iuitel-dc-ville,dansla fada 
ptt a été conclu le traité de 1 6 les pur? 

traits de lu plupart des Mnnlires qui ont 
çu part à la pacification. On montre 
aulîi.d.ins un mine tin-fol. ceux vies Evê¬ 
ques d’Ofnabruek , definie* à la plume* 
On conlerve dans la cathédrale, les rc* 
Iiqtic$ des laints Crifpin 5 c Crifpinitn , 
renfermées dans des cercueils d'argent* 
Les' Catholiques n’ont pas droit de 
faire des procédions hors de l’enclos 
de leur cglife. Çetfe ville cil la pre^ 
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tnierè de Weftphalie, oui reçut fa reli¬ 
gion luthérienne , apres que Herman 
Hècker, Auguftin, ami de Luther, 6c 
d'autres-l'eurent préchée. 

• : Dans le deflein de me rendre à Ham¬ 


bourg , je laiflai, fur ma gauche, la par¬ 
tie feptentrionale du cercle de weft« 
phalie, oh rien ne peut attirer un voya¬ 
geur.-J'en excepte la ville d'Emden , 
capitale de l'Ooftfrife, fituée à l'em¬ 
bouchure de l'Embs qui lui donne fon 
nom. Gette riviere y-forme un port 
qui la'rend trcs»commerçante'; 6c le 
Roi de Prufle, fon Souverain, y a éta¬ 
bli une Compagnie de négoce, oui de¬ 
vient tous les jours plus flonflànte. 
Les Hollandois en tirent des bœufs, 
des bois de charpente', des toiles de 
Muniler & de Paderborn,& y envoient 
des draps, des foieries , des vins, 6c 
de toutes fortes d'épiceries. Ce pays t 
anciennement partie du royaume de 
Frife, détruitjpar Charles-Magne , a 
éré enfuite pofledé par des Seigneurs, 
dont la race a fini en 1744. Le Roi de 
Prufle a recueilli leur fucceflion, & a- 
uni cette principauté à fes domaines. 
Emden eftune ville riche, puiflanteôc 
défendue par deux forts.. La plupart 
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de Tes habitans font calviniftes ; il y a 
aufli des Luthériens, des Anabaptiftes, 
des Juifs ; ces derniers y ont le libre 
exercice de leur religion* Aurich 6c 
Norden font deux autres villes de cette 
même contrée, dont la première étoit 
le féjour, la fécondé le lieu de la fé- 
pulture de Tes Princes.. 

D’Ofnabruck oh arrive à Hambourg 
parle duché de Brême, qui orend fon 
nom de fa capitale. Brême eft une ville 
de commerce, grande,riche ,*& bien 
fortifiée, avec une bonne garnifon. Le 
Wefer qui la trayerfeà douze lieues de 
fon embouchure dans la mer d’Atlema* 
gne, la partage en vieille 6 c nouvelle 
ville* Elle eft divifée en quatre quar~ 
tiers ; & chaque quartier eft gouverne 

Î »ar un Bourguemeftre & ftx ConTeil- 
ers, qui profeftent tous la religion cal* 
vinifie. Je.ne m'y arrêtai qu’un jour ; 
6 c ce fut pour y voir une mauvaife 
comédie, oit un tyran égorgeoit un 
homme de fang froid, & fe pendoit en- 
fuite lui-même fur le théâtre. Un vieux 
fcélérat prenoit, par méprife, le poifon 
qu’il avoit préparé pour fon fils , 6 c 
mouroit dans des convulfions, dont les 
plus hideufes ctoient celles qui fai- 
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/oient le plus riré. Une Venus fe (lé- 
gui foit en Bohémien , en maître de 
chapelle , en courtifanne, & traînoit 
à fa fuite cinq ou lix Amours , dont 
elle venoit fuceeflivemenr d’accoucher. 
Ces Amours alloicnt fe cacher derrière 
une terrible'Pailas ; Si tandis qu’elle 
exhortait, je ne fais quel Prince , «\ la 
fage/Te , ces enfans malins frappoient 
la Décile de cinq ou lîx coups de flé¬ 
ché en façon de poignard ,’quî lui don- 
noient quelque diflraélion , Sc la fai¬ 
saient éternuer Si grimacer ; puis elle 
reprenoit le fil de la harangue, jufqu’û 
ce qu’on redoublât les coups de flilet, 
qui la rendoient amoureufe du Prince. 

J’étoisù côte d’un vieux Barons qui, 
ayant voyagé en France, connoiflbit 
notre thcatfe, Si ne pouvoit s’empê¬ 
cher dé s’élever contre le mauvais goût 
de celui de fa Nation, « Il cil vrai, me 
» dit-il, que les défagrémens qu’on 
t> donne à nos Comédiens, doit nuire 
» ncceflairement au progrès de cct art. 
» Nous avons très-peu de villes, oh il 
j> y ait une falle de fpedlncle : les Ac- 
» leurs, en arrivant, font obligés de 
V faire bâtir, <\ leurs frais, une baraque ; 

» pourvu 
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# pourvu qu’ils en obtiennent encore 
» la permifiion, pour laquelle les Ma- 
»gÜÎrats'ne manquent jamais de les 
» rançonner cruellement. L’emplace- 
» ment étant ordinairement petit & 
» peu commode, la rétribution eft me- 
» diocre , & fuffit à peine pour l'entre- 
» tien .de la Troupe. Audi ces princes à 
» cothurne & à brodequin, fe trouvent- 
» jls prefque toujours fans habits, fans 
» linge , .Cans décoration, & le plus 
» Couvent fans Cubfiftance. La feene du 
» Roman Comique de Scaron, lorfque 
» les Comédiens arrivent dans la ville 
» du Mans, n'eft rien en comparaifon 
» de çe qui Ce pafle en Allemagne. 

» Il Caut convenir, que de leur côtéÿ 
» ils ne traitent pas mieux nos pièces 
tt de théâtre, qu’ils ne font eux-mûmes 
h traités par le public. En général, 
» ce Cont des macnines mat organisées, 
» qui n’ont jamais Cçu concerter une 
» représentation, & n’ont aucune idée 
»> de ce bel cnCetqblc , qui cara&érife 
» principalement la Scene FrançoiCc, 
» Quand il eft queftion d’une pieca 
» nouvelle , ils la liCent chez le Direc- 
» teur; & deux jours apres, Cans autre 
» répétition , ils la jouent fur le théa* 

Tome XX , T 
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.i> tire , oii ils travaillent continuelle^ 
» ment de mémoire, & fatiguent' les 
» fpé&a leurs. Un Adieur le tient 
» dans la coulilTé potir.foüffler fonça- 
>> marade, jUlqu’à ce que 1 ,*relevé par 
h tin autre, il aille lui-môme fe joinclre 
» à l’aÛiort..On voif .AchiHe furieux*, 
,»> après s’être ‘oppofcâu Sacrifice de fa 
>> cltere iphigéme , relier tranquille-» 
m ment dans la coulilTc , pour aider îa 
j* mémoire de ceux qui veulent la fif- 
p crifier. Ils né connbiflênt*' ni cette 
illulion théâtrale , ni cet air majef- 
b tueux & impofadt, qui doit jàccom- 
» pagner ces grandes jèpréfentations ; 
»,fic d’un tableau de Rubens, ils ont lé 
1 » fecret de faire une efqiiilTe de Callot. 
»» Cè défaut de goût Ôc de talent « joint 
w à'l’afTreufe mifere des Comédiens , 


» dégoûte ceux dè nos poètes, qui 
'►» pourroient fe diftinguer dans cette 
» carrière, de travailler pour,le théâtre, 
- » Au commencement de ce fie de, 
» lh fcènc allemande étoit dans la plus 
*>» grande barbarie.'Dans les pièces les 
» plus férieufes, il y avoit toujours un 
p JiansJVurjl , c’eft-à dire, un bouffon, 
» dont le caraftére étoit un mélange 
h de U grofliereté d’Arlequin & de 
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•Cupidité de Gille ou de. Pierrot. Je 
» me Souviens auflï d'avoir vu, • dans 
»» ma jeunefle, une # tragédie d'Œdipe^ 
» où ce Prince, dans le premier ’aéte % 
-» étoit un enfant qu’on portoit dans la 
» forêt; au fécond, il combattoit.en 
» héros contre fon pere ; & dans le 
» troifieme, il mouroit de vieillefie. 
» Nous avons encore le drame fameux 
y> du dodeur Fauftus, célébré forcier 
w d'Allemagne > qui occupe .un efpace 
.M de vingt-quatre ans* 

» Dans les grandes ; villes d'Aîle- 
i> magne, certains corps de métiers 
font en . pofteifion, depuis un rems 
» immémorial } de jouer des farces à 
» toutes leurs proceâions. On appelloit 
,»> Maîtres-Chantres ces .ibciét es d'ou- 
m vners fie de poètes tout à la fois. 
» Au milieu du feizieme fiecie ; un 
« d'entr'eux , nommé Hans Sachs, 
» maître chanteur de cordonnier à Nu- 
» remberg, avoit un génie fi prodi- 
» gieufement fécond, que les drames 
»> forment des volumes in . folio, ,. On 
« prétend au’il en a compofe plus de 
»> nx mille durant le cours de cinquante 
a années. 

» L’art dramatique cil de tous les 

Tij 
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»> genres de poéfîe, celui que les AUe- 
» mands ont le mojns cultivé ; cepen- 
w dant on ne peut pas dire quélêur gd- 
» nie s’y fefufe totalement. On a di- 
w vifé leur théâtre en trois ûges : le 
» premier commence yers'le milieu du 
» quinzième fiecle ; & c’eft le tems où 
» l’on repréfentoit, chez voqs, lesMyf- 
» teres, & chez nous, les Jeux de Car- 
» naval, auxquels fuccéda le Cordon- 
» nier dé Nüremberg. On fît alors des 
» traductions de Térence ; mais on s’elt 
v toujours tenu fort éloigné de cet ex* 

» cellent modèle* 

■ 

wLe fécond âge a, pour époque, le 
P milieu du 17 e (iecle. Les Opitz, lep 
n Lohenrtem, les Gryphius, les Halle* 
n mann y parurent avec fîjccès. Le pre* 
h mier traduifit l'Antigone de Sophocle 
>>& les Troyennes de Sencque. Les 
»♦ autres donnèrent des pièces tragj- 
v ques & cbmiques de leur proprp 
w compolition. Quoique loin des Cor* 
» neille, des Racine, des Molière, op 
>> trouve cependant, dans leurs ouvrq- 
m ges , des étincelles de génie. Il c(i 
>> étonnant que la carrière qu’ils vç- 
n noient d’ouvrir avec aflez d’avantage 
u ait été abandonnée durant foixante 
û ans* L’Allemagne fut erifuitc inondée 

* ■ f 
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»» de ' traduftions françoifes.fans choix 
t> 6c fans goût. Pradon trouvoit des 
i’> tradu&eurs ainfi que Racine ; & les 
» produ(lions de ce dernierjtotalemènt 
»» défigurées t étoient de niveau avec 
» celles de fon foible concurrent. 

>» La troifienie époque . ne remonte 
» pas au-delà de vingt-cinq ans. Le 
û profefleur Gottfched fut le premier 
h qui fehtit ie mîtuvais état de notre 
» théâtre, fie entreprit d’y remédier. 
h II crut qu’il fuffifoit d’en retrancher 
»> les farces qui le déshonorent, 6c d’y 
» fubftituer des pièces faites d’après les 
*> réglés de l’art. En conséquence il 
» s’entendit avec le chef d’une troupe 
h de comédiens $ qui tantôt jouoient 
»à Léipfick, tantôt à Brunfwick, 6 c 
w traduiftt les meilleures pièces de la 
» Scène Françoife. Il donna fon Caton 
w mourant , ouvrage fagement con- 
» Huit, mais fans noblefle & mal ver- 
» fifîc. Il fit enfuite lin recueil de fes 
» pièces , & de celles de plufieurs Au* 
>* teurs ( dont il forma une efpece de 
» Répertoire. . 

» Une des plus grandes adrices de 
» notre théâtre, Madame Ncubcr , 
•• eût le courage d’éloigner de.fa troupe 

T iij 
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»'Je Hans-Wurft; & après elle,plufîéur5* 
* directeurs Te proposèrent de ne plus 
*» faire représenter que de bonnes co¬ 
ït tnédies. Cependant, depuis quelques 
à tems,le goût des forces Jemble rentrer ' 
h dans fes anciens droits ; & à la honte 
»• de notre nation,vous voyez qu’on ne 
» parvient encore à amufer le parterre,- 
» qu’en lui donnant ces extravagantes 
rapfodies : rien de plus affreux & de 
>i plus atroce, que les fujets ordinaires 
y* de nos drames»- Cependant les fpec- 
» tateurs- fe plaifent aufli aux traducr 
n tions de quelques pièces frahçoifes , 
ff italiennes, elpagnoles ou angloifes.- 
n Lescomédiens ont môme des cane- 
» vas traduits en leur langue, - qu’ils- 
« jouent à.l’impromptu, à l’imitation 
« des Italiens. Us font eux-mêmes,pour ' 
« l’ordinaire, les auteurs des pièces 
b nouvelles qu’ils renréfentent fur leur 
» théatre.'Si un particulier en compo¬ 
rtait, il n’en retireroit aucun hono- 
y» raire , & feroit oblige d’en faire pré- 
» fem à un atteur ou à une aftrice. Le 
« Comédien, auteur ou poflelTeur de 
» l’ouvrage, prélevé, lui & fes hcri- 
« tiers, un certain droit qui lui appar-* 
» tient, toutes lestais qu’on Jerepréj 



de la Hollande. 439; 

fente. On n'imprime point les pièces' 
» nouvelles ; parce que lUmpreflion en 
»> ôteroit, fuivant le droit Germanique, 

' 1-_/TV/TÎ_._nAiii* In* 
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» honorant, & n’eft point un obfta- 
» cle pour poiTéder des charges dans* 
» l’Etat ». 

Les Empereurs avoiènt établi un| 
évêché à Brême ,Tous la métropole de' 
Cologne, & enfuite fous celle de Ham¬ 
bourg , Jorfqufe cette villé t fut érigée 
en archevêché. ( Hambourg* ayant cté* 
ruinée par les Normands ,'cette même 
métropole fut transférée à Brême ; 
les Prélats qui la gouvernent, eurent 
rang parmi les Princes de l’Empire. Us 
e'mbraflerént'lè LutKèranifme ; & c 
archevêché étant tombé dans la Mat-* 
fon de Hohlein, elle le céda ai la Suede 
qui le fit ftip|)rimer,&changer en prin¬ 
cipauté féculiere , fous la dépendance 
impériale. Elle le conferva jufqù'au 
commencement de ce liede , que les* 
Danois le lui enlevèrent , 6 c le- cé¬ 
dèrent à l’éleûeur d’Hanovre qui le 
poffede encore, mais fans préjudice' 
du'droit de la ville, qui fe gouverne 

T*iv 
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en république. Le Chapitre luthérien 
de la cathédrale de Saint-Pierre a été 
aboli. Le domaine des anciens Ar¬ 
chevêques , qui fait aujourd’hui le du¬ 
ché de Brême, a vingt lieues, en qunrré, 
d’étendue. Le pays m’a paru tres-bon, 
très-fertile; très-peuplé, fur-tout vert 
les bords du Vêler & de l’Elbe. 

Hambourg eft une des plus grandes, 
des ptus belles , des plus commerçan¬ 
tes , des plus riches & des plus do¬ 
nnantes villes d’Allemagne. Le négoce 
y attire des marchands de toutes les 
nations de l’Europe. La riviere d’Elbe 
i’cnibellit, & donne le moyen aux 
bfnimens qui viennent par mer, de re¬ 
monter julqu’au pied de fes remparts. 

. Ce deuve, large & profond , y forme 
un port très-fréquente ; l’Alder , qui 
\’ient du Holdein, le traverfe, & va 
enfuite fe jelter dans l’Elbe. 

Hambourg eft encore une de ces villes 
qui doivent leur origine à Charles* Ma¬ 
gne : il dt condruire un château dans-ce 
porte important, pour tenir en refpeét 
les peuples qu’il avoit fournis, & qu’il 
vouloir attirer au chrirtianifme. Avec 
le toms il s’v forma une cité, puis un 
‘ Archevêché qui avoit fous fa jurifdic* 
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lion toutes les églifes du Nord. ; Le lu* 
théranifmc y caufa les mômes change- 
mens qu’à Brôme ; 6 c les peuples éprou¬ 
vèrent les mômes révolutions. Un 
Comte de HoUtein vendit aux Ham¬ 
bourgeois les droits qu’il avoit fur la 
ville; 6 c dcS'lors elle devint une ré¬ 
publique. Sa liberté lui fut néanmoins 
comellce dans la fuite ; mais la Cham¬ 
bre impériale de Spire la reconnut, en 
161 S, pour une ville libre. On prétend 
que fon aiïodation de commerce avec 
Lubeck , a été l’origine de la Hanfe 
Teutonique. C’eft le nom qu’on donne, 
comme vous favez, à une Compagnie 
de marchands d’Allemagne 6 c du Nord, 
qui ont contrnfic cnfemble une étroite 
alliance, & fe font fait une communi- 
cation réciproque de leurs privilèges. 
Hanfe eft un mot allemand, qui a pa(Té 
dans notre langue, & fignifioit an¬ 
ciennement , focicté, confédération, 
all'cmblée. On appelle villes anféati- 
ques, celles qui (ont entrées dans cette, 
aflociation. 

Hambourg, diviféeen ville ancienne 
& nouvelle, eft entourée de vingt- 
trois baftions, 6 c défendue par le fort 
de l’étoile, qui lui fert de citadelle. Elle 

T v 
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e(l gardée par les Bourgeois partagés' 
en diverfes compagnies ; &c les rues 
font éclairées la nuit par des lanternes. 
La plupart desmaifonsfur-tout dans 
la*nouvelle ville, font toutes neuves, 
bDties à fa• hollandoife, Sc richement’ 
meublées. Les rues de l’ancienne font 
bordées>de canaux que la marée rem* 
plit deux fois par jour ; ce qui facilite 
le tranfport des marchandifes. On fait 
monter le nombre des habitans à deux 
cens mille âmes : il y a far tour beau¬ 
coup'd’étrangers qui vont s’y établir, 
tant à caufe de .leur commerce, que 
parce qu’on y trouve abondamment les 
commodités & les agrémensde la vie. 

La religion luthérienne eft la feule- 
dont on permette ici l’exercice public ;• 
mais les Anglicans ont fa liberté de 
s’àfîembler dans une maifon particu¬ 
lière. Les Catholiques, les Réformés,* 
les Anabaptiftes, les Juifs , nÿ. font 

3 lie tolères; mais ils ont des eglifes, 
es temples & une fynagngue à Al¬ 
iéna , ville danoile, qui n’efi éloignée 
d’Hambourg que d’une portée de ca¬ 
non. La cathédrale , qui eftun bel édi¬ 
fice ; a confervé fon Chapitre , com- 
f ofé d’un Préyôt , d’un Poyen r 
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& de douze Chanoines, tous protef- 
tans. Ils ont leurs Cours de Juflice aux 
environs de l’cglife , avec une biblio¬ 
thèque publique. On vante la belle fôn-' 
nerie de la paroifle de Saint-Pierre, le 
clocher de celle de Saint- Nficolàs ,* 
percé à jour & foutenu de huit globes’ 
dorés, 6c les orgues d'une grandeur 
extraordinaire de Sainte Catherine. II 
y a un grand nombre d'autres eglifes 
de lier vies par plus de trente payeurs. • 
Parmi tes couvens arrachés aux Ca¬ 
tholiques , on a appliqué tes -revenus 
de celui de Saint- Jean à l'établiflemenf 
d'un Collège compofé de fept clafies 
pour les humanités , 6c d'un auditoire 
dé fix Profefteurs de philofophie. Le 
réelle de l'emplacemeut eft occupé par- 
line communauté de filles proteftantes’ 
fous l'autorité d'une Supérieure. Les 
autres édifices publics ,'dont la beauté- 
répond a la richefie des particuliers , 
font la Bourfe, trois Arfenaux pour la 

marine. l'Hôtèl de l'Amirauté, celui 

* * 

de la Monnoie', la Maifon des Orphe¬ 
lins, celle de la Difcipline, celle des 
Fileu'es, 6c l'Hôpital des Enfans Trou¬ 
vés. Il y a auffi de magnifiques pro¬ 
menades ; 6c les environs lont rem^ 

T vj 
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plis de jardins & de maifons de cam¬ 
pagne , qui rendent ce fejour fort 
agréable. 

Le Sénat cil formé de quatre Bour- 
guemeflres, de quaire Syndics , de 
quatre Secrétaires & de vingt-quatre 
Conseillers, indépendamment de qua¬ 
tre ou cinq Collèges compofés des 
principaux Bourgeois des quatre ou 
cinq principales paroiHes. Les Magif- 
trats ont le gouvernement des affaires 
civiles & politiques , & reprélcntenc 
le Souverain. Ce n’eft pas une de leurs 
moindres occupations, que leur atten¬ 
tion à prévenir les dé (ordres d’une po¬ 
pulace toujours prêté à fe mutiner, & 
qui fe plaît fou vent ;Y braver ceux mê¬ 
me qu’elle reconnaît pour fes Maî¬ 
tres. Ils s’appliquent •fur-tout à fairé 
fleurir les arts qu’ils croient pou¬ 
voir donner'de l’aifance à leurs conci¬ 
toyens & dcTéciàr à la République ; 

comme la plupart ont voyagé dans 
leur jeunefffe, ils tâchent d'approprier 
à leur patrie , ce qu’ils ont vu de plus 
mile chez les étrangers. Le D&ne- 
marclc prétend avoir des droits fur leur 
ville, qui a fouvent des démêlés avec 
cette Couronne ; & peut-être auroient- 
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ils de la peine à les foutenir, fi l'Empi¬ 
re ceftbit de les protéger. Us porte dent 
divers domaines fait en particulier, 
ioit en commun avec la ville de Lubeck. 

On loue la politefle des Bourgeois 
de Hambourg, que leur attachement 
au commerce n’empêche pas de culti- 
.ver les fcienccs & les lettres. Plufteurs 
d’entr’eux ne fe délaftent de leurs af¬ 
faires , que par la leûure des bons 
livres. Ils ont quelquefois des Comé¬ 
diens. François , & fouvont un opéra 
Allemand j dont la mufique eft dans le 
goût italien..Si on en croit les Ham¬ 
bourgeois , le plus grand pocte qu’ait 
eu l'Allemagne, étoitde leur ville; & 
llroks doit aller de pair,félon eux,avec 
ce que la France même a produit de 
plus parfait en ce genre. 

Hambourg peut être regardée com¬ 
me la rivale d'Amfterdam ;.il ne lui 
manque , pour l’cgaler, que d’avoir 
des colonies dans les autres parties du 
monde. Son entrepôt eft formé des 
marchandées & des denrées de tous 
les pays commerçans. Il eft vraicju’elle 
tire de Hollande les productions des 
Indes orientales & du Levant ; mais 
clic navigue à tous les ports de l’Eu* 
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rope, &'Va fe pourvoir à la premier 
re main, *de tour ce qu'elle tait en* 
trer dans Tes magafins. Elle s'eft empa¬ 
rée du négoce d'une grande partie.de 
Ja Baffe* Allemagne , de celui de Mag- 
debourg & de Drefdè. Ses peuples 

J torrent, avec autant d'économie que 
es Hollandois, des cargaifons aflbrties 
de toutes les marchanriifcs du Nord aux 

{ teuples du Midi, & leur ôtent, par-là, 
es moyens de faire ce commerce. Mais 
les Hambourgeois ont eux«thômês des 
rivaux dangereux dans leurs voifinsles 
habifans d’Alrena , dont le négoce , 
vivement protégé par le Roi de. Da¬ 
nemark, leur Souverain, devient tous 
les jours plus florifTant. Il y a, entre 
ces deux' villes, une jaloufie qui ne 
peut qu'aller en augmentant, fi Àltena ' 
continue à s'agrandir. Les Suédois la 
brfilerent en 171 j ; mais elle a été réta¬ 
blie par les Danois, m 

; Quelques jours après mon arrivée à 
Hambourg, on m'offrit une place dans 
line voiture de polie, qui pnrtoit pour 
Lubeck. Je l’acceptai avec d’autanr plus 
de plaifir, qu'elle me rapprochoit du 
Dancmarck , où je ne devois pas 
tarder à me rendre par la mer Balti- 
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qtfe. Lubeck eft une ville impériale ,’ : 
fituée dans la partie orientale du du¬ 
ché de Holftein. Apres avoir effuyé' 
différentes révolutions f & appartenu 
à divers Princes , elle fut enfin décla¬ 
rée libre, &conferve toujours cepri-’ 
vilege. Elle en jouiflbit depuis plufieurs 
fiecles, lorfqu’en 1533* elle forma * 
Une ligue avec d'autres villes anféati» 
ques , • dans le deffein de s'emparer 
feules du commerce de la mer Balti¬ 
que , au préjudice des autres nationé , 
61 d'envahir l'empire même du Nord.' 
Marc Meyer , qui, de la plus baffe 
condition, s'étoir élevé à lafouveraine 
magifirature, étoit l'ame de ce complor* 
Il avoit altéré prefque toute la for¬ 
me du gouvernement, & fe fer voit 
de fon crédit, pour exciter'fes conci-, 
toyens à des projets aufli ambitieux 
que chimériques; On prétend même 
qu'il avoit vendu le royaume de Da¬ 
nemark au Roi d'Angleterref &reçu 
une partie du prit? de cette vente. La 
ligue arma une flotte de vingt-quatre 
vaiffeaux, dont ce Magiflrat eut le 
commandement ; & pour joindre la 
perfidie à la force, il envoya des émit- 
faites en Suede & en Dauemarck* 
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pour y exciter des féditions, & attenter 
a la vie des deux Souverains. 11 méditoit 
de faire une irruption dans ces Etats, 
& 4 e s*en alîurer la. conquôte. Quel* 
ques Princes du Nord, ÔC plufîeurs 
Gouverneurs Suédois & Danois, me* 
contens ctoient entrés dans cette con¬ 
fédération. Ils attaquèrent d’abord le 
duché de Holftein, & s’emparèrent de 
plufteurs places, prenant pour pré¬ 
texte le rétabliflfement de Chrillia» II ; 
mais l'événement ne répondit pas à 
leurs efpérances. La délttnion le mit 
dans leur armée , fur laquelle Chrif* 
tîan III remporta une victoire com¬ 
plexe. La flotte fut diflipée ; & Marc 
Meyer, l’artifan de cette guerre, ou, 
pour mieux dire, de cette fédition, 
.fut arrêté, & condamné à être écar¬ 
telé. Son frere & quelques autres fouf- 
frirent le môme fupplice. La Régence 
de Lubeck demanda la paix, qui fut 
rétablie en 1536; & tout rentra dans 
le devoir. * 

Les Evôques de cette ville ontlpnu 
rang parmi tes Princes de l’Empire,‘dès 
le commencement du douzième fie de. 
Un d’cnti’eux, avec fon Chapitre 6 c 
la plupart des habitans, embralfa la 
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confelfiond’Au&bourg ; 6 c depuis cette 
époque , Pcvôché a toujours cte^ pro- 
teftant, On avoit réfolu de le fécuta- 
rifer , comme-plufieurs autres, à la 
paix de "Weftphaiie ; maille Chapitre 
ayant promis de ne prendre les Evo¬ 
ques que dans la tnatfon de HoUlein, 
on lui en laifla Padminiftration. Adol- 
phe-Frédéric, de la branche de Got- 
torp, élu en'i7i7 ,fut déclaré héritier 
préfomptif de la Couronne de Suede * 
6 c monta fur le trône en 175t. Son 
frere, Frédéric-Augufte, lui fuccedn à 
l’cvêché de Lubeck qu il poffede en¬ 
core aéluellement. !1 n’a aucune auto¬ 
rité dans ta ville. Le Chapitre de la 
cathédrale, qui y réfide, efl compofé 
de trente Chanoines , dont vingt-fix 
font luthériens & quatre catholiques. 
L’Evêque fait fa réfidence à Eutin, 
petite ville de fon domaine, 011 il a 
un allez beau château. 

Lubeck, placée entre deux rivières, 
fur un terrein élevé, eit une ville de 
figure ovale , qui peut avoir trois 
milles de long 6 c deux de large. On y 
compte plus de quatre-vingt rues , qui 
font la plupart belles, droites, propres, 
6 c garnies d’allées dfPttleuls, Les mai* 
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ions, confiantes de pierre, &préfque. 
toutes à porte cochère, ont fur le 
derrière de beaux jardins. Les princi* 
paux édifices font rHdtel-de«Ville s la 
Bourfe, l’Arcenal, ' &* la Cathédrale , 
qui eft un vaifTeau d'une extrême, lon¬ 
gueur. Oh y voit les tombeaux déplu- 
lieurs Evêques de Lubeck &*ceux des 
anciens Ducs de Hôlftein. Cette cglife, ' 
aujourd’hui parpifliàJe,eft defiervie,am- 
fi'que quelques autres, par des Minif- 

tres luthériensîdont le Chef a le titre de 

*■ » 

Surintendant. Le monàftcrc de Saint- 
Jean a été changé en une abbaye de filles ’ 
prorefiantes, qui vivent fous l'autorité' 
d’une Abbeffe; celui de Sainte-Anne 
en une maifôh de correâion ; celui de 
Mainte*Catherine en. un college. Les" 
Catholiques y jouiflent du libre exer¬ 
cice de leur religion, & ont une égüfe' 
ppfledée par les Jéfûites. La' ville eft 
gouvernée par quatre Bourguénïefircs' 
& feizé Sénateurs , les uns nobles ou ' 
patriciens, les autres gradués eiiné¬ 
gociais. Us dominént fur quelques pe¬ 
tites villes, plus de cent villages, & fur^ 
lé port de Travemundc dans In mer' 
Baltique, où je compte m’embarque^ 
Bientôt pour I Aanemarck; 
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Du haut destramparts de Lubeck, 
mes yeux parcouraient avec plaifir ces 
vafles régions du Nord,cette antique SC 
noble Scandinavie,d’oii font parties ces 
émigrations fréquentes &nombreufes, 

3 ui étendirent' leurs longues branches 
epuis la mer Noire jufqu’aux extrémi¬ 
tés de l’Efpagne. De nouveaux eflains^ 
fôrtant fans cefle de l’ancienne Sc inc-^ 
piiifable patrie, s’avançôicnt fur lis] 
traces de leurs peres, Sc fuivis à lei r 
tour par de nouvelles troupes, s’entre* 
pouffaient comme'les flots de la mer j * 
ctoiffaieht & fe partageoient les con¬ 
trées incultes qu’ils trouvoient fors] 
lfeurspas, Une religion (impie Sc mili¬ 
taire , un gouvernement fondé fur le 
bonfens & : lâ'liberté,* un courage 
rôce, nourri par une.vie fauvage Sc 
vagabonde, prirent alors la place des* 
anciennes mœurs de l’Europe ; mais 
la douceur dit climat amollit mfehfible- 
riîent la dureté-des peuples qui s’éta¬ 
blirent dans le Midi. Des colonies d’E¬ 
gypte & de Phénicie vinrent fe'môjer 
avec eux fur les côtes de l’Italie Si de r 
la Grece , Sc leUr apprirent à cultiver' 
lès lettres*, les arts Sc le commerce, 
lis confondirent enfemble leurs moeurs • 
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éc leur eénio ; 6c perdirent peu à peu 
le premier elprit oui les avoir animés, 
hlais il demeura inaltérable dans les 
pays du Nord , s’y renouvella fans 
celle ; 6c incapables de (butenir plus 
long-tems le joug des Romains . iis 
renverlèrent les barrières de ce vafte 
empire, mal. foutenues par un peuple 
ue la profpérité avoir corrompu. Des 
ifpofitions 6c des principes fi oppofés 
fe combattirent d’abord ; mais ils s’il» 
•nirent enfin; 6c de leur mélange na¬ 
quirent ce caraâere ce génie, qui, 
malgré les différences de climat, de re¬ 
ligion & de gouvernement, régnent 
encore dans preJqu£r tQus les Etats de 
l’Europe. ^ \ 

Je fuis, / 

A Lubeckykc'li. 

Fin du Tome XX. 
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TVanfpom des h.ibituns. 

Portrait de Jean de Leyde. 

Fin tragique de ce fanatique. 
Description de la ville de Leyde. 
Grande charité des habitant. 

. Alanufaâure» de cette ville. 

Police & propreté. 

Le tribunal des pupilles# 

1 Confeil de l’hôtel-de-ville# ■}■ 

Barques qui partent tous les jours# 
Environs de Leyde. 

Maifon de Dcfcartes. 

Le village de Rhinsbourg. 

Le célébré Poiret , fon fanatifme. 
■Ancienne citadelle des Romains. 


46$ 

100 

tôt 

ibiâ, 

*°3 

ibid, 
aoy 
io 6 

ilid, 
X07 
ibiâ, 

toS 

ibid, 

ZOf 



LETTRE CCI* 


Suite de la Hollande, 


(Chemin de Leyde à ta Haye# 

Le beau village de Leidfcndim# 
Origine de là ville de la Haye# 

Sa defeription. 

Le palais des Etats-GénVuit. 

Ses différentes (ailes. • 

Portrait du Stadhoudcr GuiJIatwiî. 
Portrait de Maurice de Mafl'au* 
Portrait du prince Frédéric# 

Portrait de Guillaume II# 

Portrait de Guillaume III# , 

.V IV. 
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ibid. 

ait 

*13 

xi 4 
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ibiâ, 
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Cabinet de'ooriofité» du Stadhouder; 
Prérogatives du Stadhouder. 

Ongine de cette charge* 

Elle a été abolie pendant un teint. 

Pourquoi a-t-elle été rétablie. 

On choilît toujours la Maifon deNaUàu. 
Conditions de ce rétabliflêmenr. 

Lavocat général de Hollande. 

Palatr ou ré/ïde leStadhouder. 

La tnaifon du boht* 

Sa tableaux. Z1 _ 

Le petit Loo, autre, tnaifon 'du Stadhouder. 5 

* ™ 

0 *f *J 

te célébré village de Sehevelinr. 1 * 

Sorlht, jardin angloir. 

Charriot i vent qui fe voit à Schereling. 
EnlifM & temple» de Ja Haye. 

Juaufolée de tvafooer. 

N ombre de» maifons de la Haye: 

Détail» for cette ville. 

Chiteau où t’eft faite la paix de Rifwidr. 
Diipoiinon» de ce traité, 
grillon de In ville de Delfr. 

Tombeau de Guillaume I. 

Maufollc «Je l'amiral Hein* 

Jupon fc de la mere de ect amiral# 

JVIaufollc deratniral Tromp# 

JJ/ 8 *** l5c 5a v ' c de cet Amiral. JWtfl 

Tombeau de deux époux mort» & cent an». 1*7 
Tombeau d’une dame Aldegonde, ibfjl 

Hilloire de Philippe Marnix, fon époux; ibidj 

Le cclcbrc Leuvenhoeclr. W/fj 

Hétcl-de-ville de Délit & fci cnyironi, » j8" 

Son arccnal. stfj ! 

font de Pclû Bç Ces environs j 
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Suit* de la Hollande . 


Arrivée dêDellt'à Roterdam. 
Delctiption de Roterdam. 

Canaux de cette ville. 

Navires, bateaux fie yachts. 

Suite de la defcription de Roterdam. 
Dcfcription des maifons. 

Statue d'Enfme. 

Principaux traits i de la vie d’Erafme» 

Sa rial fiance. 

Gérard Ton pere, Marguerite la mcre. 
Gérard le fait prctre» 

Nom fie éducation d’Erafmc. 

] 1 embrafic l'état religieux. 

Il étudie à Paris, ' 

Il fait un voÿace en Angleterre. 

Il compote l'éloge de la folie. 

Ce livre lui fait une infinité d'ennemis. 
Erafme le retire 1 Balle. ^ 

Son livre for la maniéré de prêcher. 
HiBore plaifante tirée de ce livre. 

Autre hîfloire tirée du meme ouvrage. 
Différends d’Erafrae avec l.mher. 

Il cil ncrfécuté par les moines. ■ 

11 cÂ toutenüpar le Pape fie les Princes. 

Il meurt i Balle. 1 

Son tellament, les richelTes. 

Poitrail fie caraftcic iTEraûne. 

V v 


a 40 
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* 4 * 

*43 

*44 

*4f. 
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ibid. 

*47 

J. 14 * 

‘Val». 

ibid. 
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ibid. 
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ibid . 
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*54 
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ibid. 
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ibid. 
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. ici fcntîmeni'fiir la religion’.* if S 

Sa haine pour les Scolaïliques. »f£ 

Cabinet de AI. Biflchop, marchand de fil. 2<«o 
Manûfaéhires - de carreaux de nuancé. a 6 1 

La Boiirfede Roterdam. * a6a 

L'amirauté, les* églifes. _ ihicf. 

Beauté des environs de cette ville* * tf ? 

La ville de Goudc ou de Tcrgatf* ibid. 
La ville de Brille. >,64 

Façon de voyager en Hollande. ibid. 

Entrée en Hollande par l’embouchure de la 
Aïeule. . 

Beauté du pays. • 

Dordrecht ou Dort, 

Eglifê de cette ville. 

Inondation près de Dordrecht. 

Gorcum & worcum, 

Accov j patrie de Janfcnius. 

Hifloire de cet évêque. 

Précitée lit dofttinc. 


Guër/rqu'il alluntc A Louvain* 

Il eft cenfuré & condamné i Paris.'. 
Diftinâion du lèns hérétique. 

Signature du formulaire. 

La ville de Bolduc. 

Elle chaflè -les catholiques. 

La ville de Gertruidemberg. 

Conférences de Gertruidemberg.' 

Combien ellesfont humiliantes pour la France 

ibid. 

Propo/itiont des Hollandoir. 174 

Quel en eft la fuite. 27 f 

Le traité de Bréda» ibid. 

pilpolîtionj de ce traité. zrj 


ibid, 

a€6 

ibid. 

lt>7 

ibid. 

268 

ibid. 

369 

ibid. 

170 

ibid. 

ibid. 

*71 

ibid. 

272 

27* 
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Efcfcriprion de la ville de Brcda. ibià, 

la ville &. les fîéges de Berg-op>Zoom. 277 
1 lie cft afïiégée par le duc de Parme. ilii» 

I ar le marquis de Spinola. 278 

1 ar le. comte de Lowehdal qui la prend» 17 9 
1 Ue eft entièrement réparée* *8 1 

I e Pafiage du Mordick» _ ibii. 

L n prince d'Orange y périt. a81 
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Suite de la Holland ti 


Iùa province d'Utrrcht. a 8 a 

L évcché d'Utrccbt. . * 3 $ 

lej villes de Leuwordcn de de Groning te* 

I a.ville de Middelbourg* 

La Zélande. 

Là ville de Fleffingur. 

Coutume fingulicre» 

.Archevêque d'UtreehL 
Ë/évcquede Caflorie»' 

'W.Van-Heuilen, élu archer érue; 

Pierre Codde le remplace. 

Scf démêlés avec le Saint-Siéie. 

Le Pape refufo de confirmer les évêques de 

■ Hollande» 1 ®P 

Hiftoire de M.Varlct, évcqie do Babyloue. 

290 

M* Barchman, archevêque d't trecbt* » 91 
'lYti Mcindacrts , a . o.rd’ituis; «heycquï i id. 

V vj 


'»34 

ibid . 
s8t 

i. id. 

18 S 
ind. 

287 
ibld. 

288 


468 table 

Jrii (taire du traité d'Utrecht» 

Pourquoi il eft avantageux à la France» 
Dilpolitions de ce traité de paix» 

Louî* XIV i Utrecht. 

'Maufblée. de l'amiral Gendc» 

Autre tombeau. 

Le mail d'Utrecht envié par Lonit XIV 
Itlaifon de M. de Van-Molen. 

Détails fur la ville d’Utrecht» 

Defcription de cette ville. 

La tnàtfbn jiu Pape Adrien VI»* 

Hiftoîre de ce Pape né i Utrecht» 

Les beaux dehors de cette ville» 

La province de Gueldrcv» 

La ville de Nimegue» 

Traité de Ntrnegue» ^ 

Le fameux paflâge du Rhin près de Tolhuis,* 

La ville de Bommel. 

Défenfe des place par le prince Maurice 
Sièges de la ville de Maflricht, 

Le prince d’Orange en leve le fiége, 

Détails fur la ville de MafVricht» 

*Son hétel-de-ville. 

Façon de balayer en HolUnde.^ 

Immsnfcs fouterreins de Maftricht; 
Gouvernement civil & eccléfiiftique» 

Accord.des catholiques 8 c des proteftans. ibidj 
Tranquillité du gouvernement Hollandois» 31 ti 
La Hollande clt un pays (ingulicr. 3 ia| 

Détails à ce (iijet* ( 31 £ 

Caufes de fon élévation» 314 

Amour des Hollandois pour lef &fylC?f» ibii» 
Economie fie ççs peuples, 41 
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fit (ont peu enclins à l’âmour. 

On voit peu de mifere parmi eux* 
Education des enfani. • 

La noblefle imite les François* 

Le duel banni de la Hollande. 


iblâi • 

3 * 7 ,‘ 
ibid;- 
31S 


Peines contre les criminels, les délèrtéwt» \i 9 , 


Ibid. : 

31O ’ 
jai 

ibid. ' 
3»J! 

ibih 


Maniéré de voyager dans ce pays 
Gouvernement Hollandois* 

Puiiïance du Stadhouder* 

Danger de cette puÜIânce. 

Saifons & climat de la Hollande* 

On y dompte la natare. 

Ufige de la tourbe. 

La Hollande étoitun pays de bois 
Inconftance des ûifons. t r 

Les Hollandois voyagent avec des patins, ibid. 
Parties de plaîCr en traîneau. 31 5 

Autre voitures en ulâge. ibid. 

Delà poéfte hollandoife. ^ }*7 

ftaifon de Ion peu de progrès, ibid. 

Foéfies du pennonnaîre Oats. 318 

Poéfies d’Àntonidcs, de Rotgans, de Rufr 
ring, fitc» 

Théâtre hollandois. 

Génie de Vondel pour le genre tragique. 
Ladcftrufiion.de jérufclem, tragédie* 

La prifc d'Amfterdam • tragédie* 

Marie d’Ecoffie, tragédie» # _ 

La mortdePalamedc, pièce allégorique, ibid. 
Elle irrite le prince Maurice* 33 f 

Les (atyres de Vondel* 


1 »>. 

ibid, ■ 

33*» 
33 x ’ 
31*' 
3 U 


33 fi 
33« 


Notâ» Le théâtre hollandois doit Ton orî-! 
gins i une aflçdittçm d* Beiux Elpriti , pvi 
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mille à celle des Troubadours de Provence» 
Le Miroir de l'Amour eft, dit-on, Ja plus an* 
cienne de leurs pièces dramatiques* Elle fut 
imptiméc à Harlem en iféi. Dans une de 
ces pièces, Aman eft pendu litr le théâtre ; 5 c 
lÙardocbéeén'Jâit le tour, monté fur une 
îuulc. On introduit dans une autre, urt prince 
qui étant condamné à mourir , > eft accompa- 
gré de deux prêtres pour le confefler ; l’un eft 
habillé en évêque, l'autre en cardinal. Les 
poètes Hollanuois , pour fe conformer au 
goût des fpeêfareurs, qui aiment les choies 
extraordinaires Si le merveilleux, ont quelque 
fois rempli la icene des plus grandes extrava¬ 
gances. Dans la tragédie de Grcé , un compa¬ 
gnon d'Ulifie ell amené devant Je tribunal da>- 
cette magicienne pour être condamné. Le 
Lion, eft le Préfident, le Singe le Greffier, 
l'Ours le . Bourreau. On voit pendre le mal¬ 
heureux ; & fes membres tombent pièce à 
pièce dans un puits qui eft au-deflbus de Ja po¬ 
tence; Enfin , à la priere d'Ultfiê, Cirer ref» 
fufeite le pendu, U le fait foftir fain & fauve ^ 
dttpuitr. • 

En itfso, un certain Pierre Corneille Honfl 
donna une forme plus régulière au théâtre' 
holisndois, tandis qu'en France, un autre 
Pierre Corneille travaillait auffi , mais avet 
plus de fuccès, à la gloire de la Scène Frait- 
.coife. Les nâcurs de ce pays font prcfquctous 
des bourgeois & d«s bourgeoises ; 5 c, ce qui 
parcitra peut-ctre bien fîngulicr en France, 
cîdU qu'une Aélrice eft obligée de veiller i fa 
réputation; parce qu'autremeut 1 rs autres Co-* 
rr.cil.’cni ne vouJroicnt plus jouer avec clic. 
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* 

J 

Les environsdk là Hollande • 

% 

O H K m 1 n de la Hollande 1 Licgc. 3 J7 
Anciens pays des Tongriens. ibid[, 

f * 1 * t # • * 

* 

Nota. Ce pays éft célèbre par In bataille 
.que le Duc de Bourgogne, gagna fur les Lié¬ 
geois .qui avoient challê leur evéque, Jean de 
Bavière, parce qu'il'rcfuloit de fe faire or¬ 
donner prêtre : ; le Duc fut. appelle Jean Sans• 
P fur , â cuufc de l'intrépidité qu’il avoir mon¬ 
trée au milieu des périls; Se l'cvcquc de Liège 
fut furnommé Jean Sans-Pitié ; dénomination 
bien affligeante pour un évêque, mais bie t 
méritée t par le maflacre des prifonniers qu’il 
fit tuer pendant la bataille, & par la barbarie 
avec laquelle il Ht exécuter.en là p ûlunec/out 
ceux qu’il regardoit comine auteurs de la ré¬ 
volte. 

Siège de Dinant par le Comte de Cliarolais. 

Les habitans de cette ville maflàcrés» 34 a 
Siège de la ville de Liège» 341 

Entrcnrifc contre IcDuc de Bourgogne. 34a 
Ld ville de Liège prife d’afTaut^ 3 13 

Cruauté.exercée contre les habiuiu. ib.i . 

Hériftal ancien palais de nos Rois, 344. 


!ffï, TAfiLB- • .... 

Aiîemblée d’Hcriffal. iftafl 

Arrivée aux eaux de Spa» ( 34 f 

Defcription de Spa. * ibiâ* 

Vie que l'on y mene. 34$ 

Les buveurs d'eau. 347 ( 

Defcription de la fontaine du Pouhôft; 348. 
S ;s eaux s'envoient dans tous les pays» ilid» 
Comment on les met en bouteilles. 349 . 

Monument dePierre-le-Grand. 340 

Armoiries des Princes & Seigneurs. 3 ; i 
Vie des buveurs d'eau» ibid» 

Promenades de Spa. ( Jf*. 

Le jardin & le courent des Capucins. ibid, 

.Vertu des eaux du Pouhon. fj* 

1 * 


Nota, Oh lait » par une fuite d'expériences,* 

' tombîen ces Iburces font préciéufe*. Le rimai- - 
gnage authentique des Savant, le commerce 
considérable qu’on fait de ces eau* cher l'étran¬ 
ger , l'avidité de ceux qui tâchant de les imiter , 
abufent de laconfiaace du public, le nombre 
des malades de toutes les nations, l’éloge qu’en 
fait le célébré Boerhaave , (ont autant de preu¬ 
ves de leur efficacité,* de leur vertu. On les 
dit Souveraines contre la Stérilité : mats l'on 
croit que les promenades reculées de la Sauve¬ 
nt ere y contribuent autan tque la Source mime. 
On attribue une Semblable propriété auxeaux 
dé Schwalback, prifes de la même manière ; 
te l'on dit que les bourgeois de Francfort ftt- 

Ï iulent, dans leurs contrats de mariage , que 
eurs femmes n'iront que deux fois dans leua 
vie à ces eaux, de peur qu'elles ne deviennent 
trop fécondes, ■ 
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Dcferts aux enrirons de Spa* 

La fontaine de Géronftere. 

Infcripdon de Pierre 4 e-Gnîhd. 
Bâtiment pour le mettre â couvert* 

La fontaine de Sauvenierc.' 

Ses vertus connues de Pline; 

Le château deTranchimont* 

Carâfiere des habitant de ce pays; 
Defcription de la'ville de Licge. 
Chanoines de Liège, ou les Tréfonciers 
Schilme de Liège* 

Gouvernement de cette ville* 
Commerce & produâion du pays* 
Etendûe de la principauté de Liège* 

Ses diverlés jurifdièltons* ( 

Le terrible tribunal des Vingt*deux. 

Le perron , palladium de Liège, 
lied enlevé par le duc de Bourgogne* 
Oit le rend aux habitant* 

Les eaux de.Chaudfontaines* 


ibidj. 
ibid *■ 

iîj;.- 

35 $ 

If/ 

ibids 

, ibid. 

iîidj 

l6o. 

ilid.’ 

Midi 

Ml 

U 


. Naît. On ordonne Tufage de ces eau*; 
comme une préparation frés-utile.pourlefuc» 
cès de celles de Spa. Si%lles*ne font pas auflt 
généralement connues des étranger* ,.c*cft que 
la découverte en eft moins ancienne, & qu’on* 
a négligé d’y faire les établHIêment convena¬ 
bles pour les accréditer. Au commencement 
ide ce fiede, on voyoit’dans un vallon qui' 
r/eft qu'â deux lieues de Liège, une prairie* 
d’où forloient quelques petites fourccs d’eau 
chaude. Un particulier obtint 1a permiflionf 
d'y confiruire une huie avec deux cuves en^ 
foncées dans la terre r & propres à recevoir 
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cet différent filet* d'eau. Dés-lors les habîrate 
» / ,a . meau * ^ environ* s’y rendirent pour 
s.y baigner. Les Liégeois y cherchèrent, avec 
ûcce*-, la gucri/bn de quelques infirmités; 
w , pour éviter tdute furprilc la Chambré 
«es Lomptesdu Prince, de concétt avec fon 
alluftre Chapitre, y eiivoya uYie députation 
pour-fairc tontes les recherches convenables* 
\/n découvrit alors une nouvelle fource d'eau 
thermale fi. abondante, qu'en fix oufentmi- 
nutes, elle remplifibit un baflin de dix-huit 
pjeds en quarré. Peu de jours après cette dé» 
couverte, on .vit dans cette meme prairie St 
aux environs, une quantité prodigieule dft 
tentes pour lèrvir d’afyles non-feulement aux 
malades, qui venoient y chercher du foulage» 
ment, mais encore à une ioule de curieux 
qui s y rendoient pour admirer ce nouveau 
bienfait de la nature. Dan* ces circonftanccj^ 
le Collège de* Médecins , de la ville de Licrc 
nomma des Commiflaires, pçur examiner la 
source 4 la nature de ces eaux ; 0c l’on trou* 
l a * P«ir le rcfultat des expériences, qu'elles 
font chargées du lèl albSIi adonciflânt, St tres- 

honnes a prendre dans pluficurs fortes de ma¬ 
ladies. ^ 


La venu de ces eaux étant parfaitement 
conftatec, les Magifirats ont embelli ce val¬ 
lon dune belle fontaine; St les États ont 
Mit couper 1 grand* frais , dans les mon¬ 
tagnes , un chemin de Liège à Chaudfontai- 
JM * qui ctoit auparavant impraticable pour 
Je* voitures. Tous ces avantages ont engagé 
<>vcri particulier** y cqnflruirc de très bcllçi 
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hôtelleries ; d’autres y ont fait bâtir «1** n»? l “ 
ions de campagne, où l’art . d’accord avec la 
nature, oflfre à chaque pas les tableaux let 

plus variés* 


Hiftoirc du comte de Warfufêe. 3** 

Aftaftinat du Bourguemcflre la Ruelle. 30 Ç 
Afiùfiinat du comte de Warfufee. 3*J 

Les Liégeois fiers de leur origine. 30 j 

Leur honnêteté envers les étrangers. 37* 
Liégeois comparés aux Anglois. • 

W. RoulTeau, auteur du journal encyclope. 

dique. 

Elo^e de ce journal. tbl 

Hffloire d*4on établHTement. ( 37 ‘ 

Aptitude des Liégeois pour les fcicnces* A 7\ 

I n Vîlfin cft né i Liège» loti* 
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Les environs de la HollandX, 

s 


_jtuatioh d’Aix-la-Chapelle. 37 f 

Delcription de cette ville. '37 * 

Tems de lî fondation. . 377 

Découverte de Tes bains par Charlcs-nlaene. 

, luld. 

Ce Prince les tire de deflbus leurs ruines. 

Il y fa t conftruire une chapelle. 

Delcription «U* fon palais. 

A qu ji la ville d’Aix doit fon éclat. 


37* 

i\U; 

Î». 
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.Set titrée & (es privilèges. 

Conciles tenus dans cette ville. 

Mort fie Æpulture de Charles-Magne. 

Ce qu'on voit encore à (on tombeau. 

Autre concile d’Aix-la-Chapelle, 

Traité de paix en i €68, 

Dilpofitictas de ce traité. 

Traité de paix en 1748 . 

DiTpbfîrions de ce traité. 

Gouvernement d’Aix-la-ChapeTIe; 

Eglifc fie Chanoines de cette ville, 

L’EmpercUr eft Chanoine d’Aix, 
Couronnement de ce Prince. 

La Ba/îlique d'Aix-la-Chapelle. 

PcIcWnâge des Hongrois* 

Reliques'de cette églife. 

Description de l'hotel-de-ville. 

Statue de Charles-Magno. 

Hiftoire de Kxlcbcrner. • 

Colonne dreiïée contre fa mémoire, 

Sailôn des eaux i Aix-la-Chapelle. 

JMaavaife odeur de ces cati». 
jDpfcription des baîns^de l'Empereur. 

Charles* Al agnenimoit à s’y baigner. 

Autres bains particulicjs. ■- 
Minière de les prendre. 

Manière de prendre la douche; 

Bains fées. . '* 

La frmeufe fontaine de Corneille. 

Ce qui le paile à cette fontaine. 

Liberté fie égalité des buveurs d'eaQ.’ 

Quedions que l'on fe fait. ( „ 

tontine bouillante du village de Borfcher. 

m 
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3»5 

384. 

ibid. 
*8*. 
ibid- 
38 6 

387 

388 

389 

m. 

*90 

ibid. 
\9l 
39* 
3 91 
ilid. 

39* 
3 91 

ibid • 
3 96 

3 97, 

i tU. 

398 
3 99 

ibid. 

400 

ibid. 
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,'®elcription de çc village. ‘ 404 

: Sains de vapeur*.; * *4dÿj 

Berfehet eft un lieu, de plai/îrr. ïbidi 

'Fratriede Borlchet, promenade agréable. 4 66 
Etang d’equ chaude ou il y a du poiflon, 407, 
Aline de pierre calaminaire, ibid. 

Comment ou l'exploite» ' 408. 

• .Oh en rire le ztng* '467 

«'Aloulin à dcz.‘ • '410 

. Fabrique d'aiguille*; ibid »' 

.QrJre qu’on y obferve.' . 41,*, 
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APPROBATION. 

J’ai lu , par l’ordre de Mon fei en curie 
Garde des Sceaux,lesdix-neuvieme & 
Vingtième volumes du Voyagtur. Fr a ni 
çois , par M. l'Abbé de ia Porte ; & je 
n'y ai rien trouve oui puilTe en empe»; 
cher l’impreflîon ; je penfe même que 
les traits hirtoriques que l'Auteur ap¬ 
plique aux differens endroits dont U 
lait la defeription feront favorables 
ment accueillir cet ouvrage du Public^ 
^Paris, çe iiCJÛill.U i 775 . 
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